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L’  O M B R E 

DE  HENRY  LE  GRAND 

AV  ROY.' 

MO  N Fils , mon  bien-aymé,  rtics  delices; 

Afleure  toy  mon  enfanc:N  aye  point  de 
peur.Ie  ne  fuis  pas  vn  Morphee.Ce  n’eft  pas  vn- 
Pliancofme  qui  te  parle.  C’eft  ton  pere.Ton  Ge 
niteur.  Celuy  qui  ta  engendré. C’eft  moy^mon 
fils , c efl:  moy  mefine.  Non  pas  celuy  que  tu  as 
veii  la  gloire  du  monde , que  tu  as  tant  de  fois 
erabrairé-,qui  fa  fi  tendrement  carrelTé.Cen  eft 
pas  ce  grand.  Cét  Augufte.  Ceperedu  peuple.^ 
Cét  Arbitre" de  la  Chreftiêté.  Cè  ne  l’eft  pas  en 
fa  partie  vifible,palpabre5terrefi:re.Gelui  là  n’efi: 
plus  que  cendre,que  pourriture.Ce  ïci\  toute- 
fois en  cét  autre  inuifîble  fpirituelie..  Celuy  là 
fubfiftedmmortel, incorruptible. En  cete  forme 
(fl  f efprit  en  efl:  capable)  le  vies  à toy  mes  chè- 
res entrailles  vne  piiiffance  infinie , vn  decret 
eternel  m’y  porte  : fi  extraordinairement  Sc 
contre  naturejtu  en  dois  la  recognoiifince  à ce 
grâd  Principe  à ce  premier  moteur.  Car(ô  mba 
enfanc)d’ou  ie  fuis  nul  ne  retourne..Ce  t’eft  vne 
grâce  particulière  du  Tour  puiffant,  lequel  dé- 
rogeant pour  cefle  fois  à la  ioy  immuable  qu’il 
en  a impolee  dés  le  commencemêt,  m’a  redon- 
né la  VQiXjpour  t mflruire  : pour  te  déclarer  les 
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chofes  que  tu  dois  faire  : Celles  que  tu  dois  cü- 
ter. Celles  enfommeparlemoyendefquelles  ru 
viuras  J tu  régneras  &:mouras  heureux.  le  l’en 
auois  viuant  deftioé  les  méthodes,  Sc  te  les  euf- 
fes  laiffees , fi  ce  grand  Dieu  de  qui  ie  les  ay  re- 
ceües  fi'eufl:  recraché  fi  toft  le  cours  de  ma  péré- 
grination. Il  eft  vray  que  iufques  icy, elles  t’eufi 
fenc  efté  inutiles,  lafoiblefiTe  detonaagene  t’en 
ayant  encores  permis  Ivfage,  C’efi:  à prefenc 
(mon  fils)  qu’il  te  faut  rendre  ceft’  eftude  fami- 
lière, puisque  le  iour  efivenu  qui  te  met  en 
mamies  refnes  d’vn  fi  grand  Sc  pénible  Gou- 
vernement .lotir  par  lequel  tes  volontez  de- 
uiennent  Arrefts.  Arrefis  qui  porte  en  front 
le  bien  ou  le  mal.  Sc  l’execution  auflî  prompte 
que  le  commâdement.  Ce  grand  pouuoir(mon 
fils)  te  doit éftre  vn  puifiant  moyen  ppur  te  dif- 
pofer  à tellement  reglertes  aébions , que  bien 
qu’elles  ne  foient  aflli;eties  à la  correûion  daii 
cun,  tu  les  foubmettes  neantmoins  à celle  de  la 
vertu, 6c  des  grâces, qui  te  feront  des  maifl:res6c 
précepteurs  vigilans  pour  en  retenir  les  excès, 
veu  mefiTies  que  les  vices  prenants  leur  courfe 
dant  la  carrière  de  lapuiflance,  preflentles  pafi 
L fions  deforte,que  les  moindres  pechez  es  hom- 
mes priuez  deuiennent  es  Princes  crimes  attro- 
•ces.  Cependant  ayansvn  notable  intereft  fur 
\ous  autres  d’efire  6c  paroiftre  zélateur  des  cho 
fes  bonnes  , non  tant  pour  ce  que  de  là  leurs 
Jaioms  volent  à la  gloire^  qui  les  fait  eftendre  6c 
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4ilater  en  autant  de  lieux  où  en  pafle  la  renôm- 
meCsque  pour  IVtilité  particulière  de  leurs  per- 
fonnesSc  de  leurs  peuples, qui  tirent  volontiers 
des  aûions  de  leurs  Princes,  les  traids  dont  ils 
feforment.Cela(monfils)auecledefir  queiay 
toufiours  eu  devoir  ton  Eiiat  dan;;  le  luftrc qui 
luy  eft  promis,  & où  il  peut  entrer  parler  bon-r 
nés  conditions  de  ta  peribnne,m'a  faidt  pour  vn 
temps  quitter  les  lieux  celeftes , ou  i’eftois  rauy 
en  la  contemplation  de  la  gloire  de  mon  Dieu, 
pourvenir  àtoy , afin  que  tu  apprennes  par  ma 
bouche,  les  voyes  par  iefquelles  tu  dy  pourras 
acheminer.Jviais  nepenlepas  quecefoientillu- 
fions  que  les  vapeurs  prouoqLiët,fonges  ou  ref- 
uerics  nocturnes.  Ce  dont  vericez,  préceptes, & 
enfeignemens , dont  ie  veux  que  tu  faces  eftat, 
corne  tu  ferois  du  teftaméc  Sc  difpofidon  de  ma 
derniere  volôté.  A Tvfage  tu  en  cognoiftras  les 
douceurs,  la  foigneure  culture  den  feragoufier 
des  fruits , dot  le  bon  gouit  fe  fera  fauouer  à tes 
peuples,  qui  deux  s’efpandra  par  tout  le  monde, 
&c  fera  que  du  commun  confentemeni  des  na- 
tions, on  apprendra  à flionneur  de  tes  vertus, 
les  titres  plus  glorieux  cy-deuant  conférez  aux 
Grands  Aiigullesjaux  plus  fages  Princes. Efeou 
te  moy  (donc  mon  Rh)Sc  pren  pour  affeurancc 
de  la  vérité  de  mes  paroles  ce  tendre  amour  que 
viuantie  day  porté.  Pour  gage  de  leur  valeur, 
mes  eftudes,  mes fatiques , mes  trauerfes  con- 
tiriueiles , ^ cefte  longue  expérience  que  i’ay 
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fai£l:e  en  la  pratique  des  affaires  du  monde.  Car 
ce  cours,  bien  quetrauerfé  , n’a  laiffé  de  me  fer- 
uir  grandement , 8<:  m’a  fourny  de  maintes  le- 
çons , qui  m’ont  infiniement  aydé  pour  la  con- 
duite de  tant  d’affaires  qui  me  (ont  tombées  fur 
les  bras jdequoy  ie  penfe  auoir  recueillydes  ma- 
ximes fi  véritables, que  bien  fuy  uies.  ie  ne  croy 
pas  quel’vfage  ne  correfpondentaux  fins  pour 
lefquelles  ru  t’en  deuras  feruir.Maximes  de  tant 
plus  certaines  , qu’efprouuees  de  moy,  Sc  que 
leurs  effedis  paroiffent  en  tes  affaires  que  ie  ne 
tiens  pas  fi  des-ordonnees  que  tu  ne  puiffe  voir 
encores  quelques  reftes  de  l’ordre  que  i’auois 
commencé  dy  eilablir  parce  moyen.  Et  fi  le 
n’ay  paracheué,  Si  ie  n’ay  conduit  ce  beau  def- 
fein  à fon  terme.  C’elt  mon  fils  , qu’à  ce- 
laien’efiois  pas  deftiné.  Tant  de  guerres  par 
moy  fouftenues  , tant  de  fang  efpandu  , tant 
de  violences  (bien  qu’a  iuftes  tiltres)  M’ont  nb^ 
antmoins  priiié  de  cefte  gloire  , que  i’eufie 
tres-volonticrs  préférée  à tous  ces  lauriers,  à 
tous  ces  triomphes,  que  la  valeur  generofitc 
de  mes  aélions  m’ont  acquiles  , Ceità  toy  ( ô 
mon  petit  Salomon)  que  la  fin  de  ce  .b,el  œuure 
efi  remis.  A toy  Roy  de  paix,  que  la  perfeéiion 
de  ce  tempie,de  cet  édifice  glorieux  efi:  ordon- 
née, afin  que  Dieu  te  faifant  repofet  de  tous  ces 
ennemisà i’enuiron,  Tu  faces  habiterludaôc 
Ifrael  en  affeurancc  à lagloitc  de  celuy  par  le-- 
quel  les  Roys  régnent, au  queUoit  honneur  &C 
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force  aux  ficelés  des  ficelés.  Amerî. 

Or  mon  fils, Dieu  efiantle  commencement 
Se  la  fin  de  toutes  chofes  , aufii  te  faut  il  com- 
mencer par  luy  mefme,  Sc  te  fouuenir  que  la 
crainte  de  luy  eft  le  commencement  de  fcience: 
auefans  elle  les  plus  belles  adions  fonevaines: 
Sçaiioir  difi:ourir  delà  nature  des  chofes  ^ des 
influGces  celefi:es,dcsproprietez  de  toutes  créa- 
tiires:Cefontfciences,maisdontles  fruits  font 
auill  toft  gaftez  que  produits  s’ils  ne  font  acc5  • 
pagnezde  celle'  cy.Cefl  lefel  quiles  garde  de 
cotruption.  Leluftte  qui  lesfaid  paroiflre  ce 
qu’elle  font.  Ce  qui  leur  donne  poidsjforccjvi-* 
gueur,8c  fans  quoy  elles  ne  peuuent  eftre  qu’vn' 
corps  fans  moLiuement  , qu’vne  ame  fans  ces 
qualitez, que  rien  Sc  moins  en  cor.  li  en  la  priua- 
tion  de  l’eftrejil  le  peut  trouuer  quelque  chofe 
de  moindre.  De  ces  fciences  naturelles,efl:  ef- 
guillonnél’appetitdes  fens  humains.  De  celle- 
cy  l’ame  en  ell  repue,  8>c  ralfafiee.  Elle  ÿ^trouiie 
fubflance  condigneà  la  qualité.  Celle-là  n’eft 
pas  pluftoil:  conccue  qu’elieinte.  Celle  cy  de^ 
meure  perpétuellement. Ses  effets  ne  regardent 
pas  feulement  la  vie  prefenre , mais  encore  cel- 
le qui  eft  à venir.  C’elt  donc  à celle  eftude,  mon 
fiis  ',quetute  dois  principalement  appliquer, 
comme  plus  folide,&de  laquelle  les  fruids  font 
plus  certains.  Outre  le  contentement  que  tu  en 
receuras  en  ton  ame , les  benedidions  du  Sei- 
gneur te  feront  adipuftees  par  dellys.  Car 
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heurenx  e(î'ihomm€.{à^\x.  k Sage  parlant  de  cefté 
fcience  ) qîn  meten  auant  mîelligence  : liy  a lon^ 
giieurde  to»r  en  fa  dextrcyér  en  fa  fenejlre  neheffed^ 
hormenrs  :f€s  voyes  fù:n  voyes  pUifantes  y (jr  tous 
Jes [entiers  font  paix.  Et  tu  le  dois  de  tant  plus 
(mon  fi!s)queDieiu’a fait  naiftre  Prince.  Obli- 
gé par  cefte  eminence  d'onneurjà  recognoiffan- 
ceplus  particulière  vers  luy  : La  raifon  voulant 
que  Tobligation  fuiue  autant  que  faire  fe  peutji 
nature  du  bien-fait,&;le  mérité  du- bien  faideur. 
Mais  encores  d autant  que  tu  as  à viure  icy  bas, 
comme  fur  vn  theatre  ouuert  de  tout  coftez,fur 
lequel  tu  es  vende  toutes  parts:  duquel  aufli 
tes  adions  doiuent  efdairer  ceux  qui  les  regar- 
dent.Car  les  Princes  font  eftablis  pour  lumière 
à leurs  peuples.-  Ce  font  flambeaux  pofez  com- 
me fur  vne  haute  tour  pour  les  addrelfer,  qui  ne 
doiuêc  eftre  couuerts  d’aucû  voile  qui  en  puifTè 
troubler  TEftat.  Autrement  corne  ils  font  hauts 
montez,  leurs  tenebres  £bnt  plus  en  veuè  : leurs 
cheutes  font  plus  remarquables.  Elles  font  con  ‘ 
liderees  comme  fous  vn  verre.  Elles  groffif- 
feiit  dans  leluftre  de  leurs  perfonnes  : 6c  bieil 
que  cefte  aignité  en  laquelle  ils  font  efleuez,- 
leur  donne  de  grands  auantages  lut  les  autres 
hommes; fi  eft-eeque  leur  éminence  n’ amoin- 
drir pas  leur  péché, elle  l’agraue.  Ckft  pourquoi 
ilcefautdifpofer  en  force  tes  affedions  , quel- 
les fereduifent  volontairement  foub  la  loy  de 
ce  pédagogue  , afin  quefHiuer  de  ton  règne 


foitauffibeau  que  fon  Printemps.  Et  tu  le  feras 
dignementj  fi  tu  prens  gardeque  tes lens  exté- 
rieurs ne  vaguent  à piaifir  & au  gré  de  ta  paffiô: 
mais  que  feruiteurs  fîdelles , ils  le  laillent  rager 
àcetteraifon  quiàpourobjet laloy  deDieu^ôc 
fa  crainte.  Car  comme  l’on  nepeut  donner  au 
but  que  dVne  forte, aulfi  lesadions  de  l’homme 
ne  peuuenteilre  bonnes  que  par  ce  moyen.  Et 
voicy  laduantage  que  tu  en  tirpras  ; que  toute 
façon  de  viure  te  fera  douce  Scplaifante  , /tous 
fuccez agréables,  au  contraire fafeheux  ëc- im- 
portuns: efiant  certain  qu’il  n’y  a degré  d hon- 
neur ny  nobleflTe  de  fang  qui  donne  cât  de  cal- 
nieàlaviederhommequed’auoir  lame  iiettè 
device.  En  vn  motfitu  veux  eftre  homme  dé 
bien,  fois  telque  tuvoudroisellreeftimé  & ré- 
puté des  autres.  C’eft  la  plus  courte  voye  pour 
y paruenir  : ëc  ce  fera  cette  crainte  de  Dieu  qui 
t y conduira.  Si  ru  lefay,  tu  verras  par  experié- 
ce:  que  puifant  dans  cette  fource  toutes  les 
adionsde  ta  vie,  lesrüifleauxen  couleront  fur 
tesfubietsrDontfeproduirôten  euxlesfruids 
d’amout&d’obeyflancevers  toy , à la  grande 
gloire  de  ton  nom  &au  bien  de  ton  Eftat. 

De  cette fcience,mon  fils,  comme  le  fonde- 
ment de  toutesfe  produiront  en  toy  les  autres 
qualitezpropresà  tonadminittration.Lalufti- 
cequiettla principale  de  fes  fuiuantçs  te  fera 
compagnie  ordinaîre,côme  celle  par  le  moyen 
de  laquelle  la  focietédes  honimes  eft  côferuce. 
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aproclie  déplus  prez  de  la  Diuinité,&  te 
fait  leporcraid  vilible  d’icelle:pour  lequel  ëla- 
bourer  ilnet*eft  befoin  d’autre  Sculpteur  que 
(deroy  mefmes.  Tu  Ty  trouueras  toutfomié^ 
itoutfaGoné,fituasau  cœur  la  crainte  de  celuy 
que  tu  reprefente,  & i’obferuation  de  fa  luftice 
;empreince.  Or  mon  fils.  Le  premier  effet  de  iu- 
iliceconfifleà  nefaireàautruyjCe  quenous  ne 
yoLidrios  no^eftrefait.Pourfefcdueril  tefeut 
apporter  vne  telle  téperature  à tes  pàflîôs,qu’el 
n’outrepafleiit  ce  deuoir  pour  attenter  auec 
iniuftice fur Tautruy.  Mais  quefatisfaid  6c co- 
tent du  tien,  tu  le  ioüiifes  auec  le  repos  que  re- 
çoit vne  confcience  non  bleffee  d’aucun  refsc- 
cinient  du  tort  fait  au  prochain.  Et  ceftë e/pece 
de  luftice  te  fera  tomber  dans  vne  autre  qui 
;^euc,  quenon  feulement  on  nerauiffele  bien 
d’autruy , mais  qu’on  le  deffen  de  des  violences 
du  rauifleur.  Etcelledà  teregardeen  deux  ma- 
aieres.  Lapremiereen  ce  que  fi  l’outrage  t’eft 
deffendu  en  ton  particulier.  Elle  te  permet 
lulTi  delerepoulîers’ilt’eftfait,  6c  te  renjoinr, 
de  tant  qu’il  eft  iiifte de fe  conferuer  le  bien  qui 
pouseft  donné  pour  rentretenemêt&  cahier- 
iiation  denos  vies.Lafecôde  en  ce  quen’eftans 
|)asnaiz  feulement  pour  nouS;  Mais  auffi  pour 
profiter  les  vns  aux  autres,  6c  /pecialement  les 
princes  au  refte  des  hommes:  tu  es  obligé  par 
retteloy  de  les  defendre  contre  l’oppreflion 
les  plus  forts’;  toy  dif  ieàquileglaineeftcom- 


lî 

.mis  à celle  fin.  Autrement  ce  feroit  verfer  4âs 
rmiuftice,qiii  ne  feroit  pas  moins  grande,  qif  e 
les  outrageant,  Car  ces  vices  font  pareils  , tous 
deux ncantmoins  contraircsà  la  vertu  JI  cefaui 
donc, mon  fils  $ puisque  çefte  obligation  eil 
eflrentiellealachargeque  tu  exerces;  que  cci\ 
vne  rente  foncière  annexée  à ta  Couronne  que 
tu nepeux amortir,  6c  dont  tu  dois  payer  Icî 
apports  de  iour  en  iour  fans  interruption  , tra. 
uailler  courageufemêt  en  cét  exercice,  & teni] 
la  main  qif  elle  foit  detaiilee  fidellemenc  , nor 
feulement  de  coyen  ce  qui  fera  de  ta  cognoif- 
lancc; mais  de  tes  Officiers  aufquels  tu  en  as  rej 
mislagardeêcdiftribution:  Afin  que  celle  vi,’ 
gilance,  tefoit vnedefchargevallable,  auconi 
pte  qu’il  te  conuiendra  rendre  vn  iour  de  toi 
adminiftracion.  Et  tu  c’en  acquitteras  en  Tvn  6( 
en  l’autre  dignement.  Lorsquetu  ne  refufera: 
to  oreille  à 1 affligé  pour  refeouter.  Que  tu  tié 
dras  la  balance  équitable  : Que  le  feul  poids  d 
luflice remportera.  Que  tes  niilèricordes  r 
feront  verfees  fur  fubiets  indignes.  QueTequ 
télesaccompagneracoufiours.  Qiie  tes  iuftd 
promefles  feront  entretenues.  Que  tous 
peuples  te  feront  en  mefme  degré  d’amouj 
Que  tu  ne  les  chargeras  d’impoficions  oun 
leurs  forces:  6c  les  neceflîtez publiques, 
les  caufes  cefiantes  tu  feras  ceflTer  les  effed] 
les  remonllrances  qui  te  feront  faid:( 
en  iuflice , feront  receuës  de  toy  benignemeî 
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Que  tu  auras  l’œil  que  tes  Officiers  en  vfent 
’ cquitablemenc.  Qii’ils  n’ayent  elgardàTap- 
! parence  des  perfonnes.  la  corruption  n ê- 
trent  dans  leurs  Confeiis.  Q^ils  bannilTentde 
;leurs procedures  toutes  chicanes  & fubtiiitez 
quineferuentquarobfcurcilTement  de  la  ve- 
rkc,  Que  ceux  qui  ont  charge  de  veiller  fur  les 
!|adions des  compagnees  , erupefchent  les  bri- 
jlgues  qui  fe  pradiquent  entre  les  Officiers,nief- 
i|mespourfairepancher  la  balance  de  la  part 
ijqu’ilsafFedionnent.  Qu’à  cét  efFedj  ilspafscc 
anx  chambres  , deftournenc  les  entreueuës, 
deuis  & pourparlers  des  Officiers, &:  procèdent 
contre  ceux  qu’ils  trouuerront  en  faulte  au  gré 
de  l’Ordonnance.  Qu  ils  corrigent  les  cxa- 
^ions  de  leurs  Miniftres.  Quand  tu  veilleras 
que  les  Reglemens  faids  fur  la  police  foient  en- 
tretenus. Les  concuffions  des  Officiers  d’icelle 
k leurs  monopoles  refrenez.  Que  les  coulpa- 
oles  feront  punis.  Qi^  dans  tes. Confeils  le  tra- 
icq  fera  recraché:  Que  l’immortalité  despro^ 
;cdures  en  fera  bannie.  La  faculté  d’enoquer 
dusrarementaccordee.  Les  négoces  & corn- 
>ofîtio ns  de  lettres  &.  d’affaires  rejettees  : Les 
J japines  de  tes  Officiers  de  Finances  chaftiees. 
^ycursdélayemensauxfîns  de  nonpayercorri- 
|;ez.Lescaballesd’cntr’eux,ôdes  ordonnateurs 
eprimees.Bref quand  tu  auras  tellement  réglé 
I j^s  fundions  de  toy  k de  tes  Miniflrçs  que  cha- 
I fin  fe  maintienne  dans  les  termes  du  deuoir  & 


delà  modeftieà  quoy  les  charges  les  obligent. 
Cefaifabt  tu  ne  peux  faillir  de  ce  voir  flonlfant, 
Roy  d’vn  Eftat  opulent:  dVnpeüpleobeïlIanc, 
Ayméefgaliemenr  6c  craint, Ton  régné  bien- 
heurédVne  longue  paix,  ôcionyffue  couron- 
née de  gloire. 

De  Iviage  de  cefté  vertu,  mon  fils,  tu  tombe- 
ras en  Ja  praticque  dVne  autre  qui  n’ell:  pas 
moins  excellence^  d’vne  autre  qui  fait  les  Prin- 
ces vaincueus  d’eux  mefmes.  Qjd  fait  que  pou- 
uâsplus  de  mal  ils  en  font  le  moins.  Qui  les  fait 
oublier  volôciers  les  incere  fis  particLiiiers  pour 
les  publics  D’vneautre  en  fommepar .laquelle 
ils  fiirmonren t la  nature  mefme. Et  c’eftcellelà 
qui  mefaictfouhaicter  pour  toy  auec  le  Sage, 
qué  Bcnignîté  mifencovde  ne  f abandonne  pomty 
Qj^e  tH  les  lies  en  ton  col , ^ les  efcriues  fur  la  table 
de  ton  coeur , afin  que  tu  trouue  grâce  bonne  pru~- 
dence  deuant  Dieu  gÿ*  les  hommes.  Or  mon  fils  cefte 
bénignité  ne  confifte pas  feulement  âl’eftre af- 
fable, debônaire  6c  de  facile  acceziqualitez  qui 
font  comme  le  miel  6c  la  douceur  de  l’ame  bie  ' 
condicionnee^mais  à pardonner  les  oftences  re- 
ceuës:  bien  faire  à ceux-là  mefmes  qui  t’auront; 
mefFait.T’y  exerçant  peu  à peu  en  cîiofes  balles 
& de  peu  de  valeur,  pour  fur  les  grandes  occur-l 
rencest ymonftrerrefola  '5c confiant.  Etceftel 
q ualité  en  toy , te  fera  vn  contre  efclaraut rayoj 


de  la  Maiefté  Diuine.  Car  corne  elle  nefeplaii 
à deftruire  ce  qu’elle  a fait.  Ains  le  conferue6cI 
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maintient  en  eilre^  Auiîî  veut  elle  que  les  Prin- 
ces qui  lare  prefentent,  imittent  cette  lienne 
clemence  & bonté  pour  en  vler  auec  prudence 
fur  les  peuples  qui  leur  font  loubfmis.  Pour  le 
bien , taire  louuientoy  de  ta  condition. Condi- 
tion tât  efl  euee  par  deflus  tous  les  autres  hom- 
mes, Scieur  baflélFe  en  ton  elgard:  te  figurant 
que  ce  feroic  Urchecé  à ta  hautefle  d’exercer 
jf  fes  vengeances  fur  chofe  tant  deprimee;  Que 
I la  volupré  Sc  le  contentement  fingulier  des 
||  grands  courages  fe  termine  a cepointde  ren- 
i ger  leur  ennemys  au  pardon  : Q^ils  font  plus 
jlatisfaits  de  leur  demiflîôquedeleurruyne.  Et 
i ainfî  te  propofant  ces  degrez  tu  coçluras  infail- 
i liblement  qu’il  y aura  plus  de  gloirepour  toy  à 
Ireleuerà  pardonnera  bien  faire,  qu’a  renuerfer 
,<ieimolir  ôc  deftruire.  Outre  qu  en  ce  faifant 
1 comme  tu  t’approcheras  de  Dieu,  auffi  feras- 
î-tuducœurdes  hommes:  Et  en  reffentiras  en 
îtoname,vnplaifir  6c  contentement  inimagi- 
jnabie.  Mais  aufli  mon  fils  prend  garde  qifen 
: fon  vfage  trop  frequent  tu  ne  tombes  en  fon 
contraire.  Cari!  ell:  autant  cruel  de  pardonner 
à cous  que  de  ne  faire  grâce  àaucun.  Cette  ver-' 
jturefide  dans  la  médiocrité.  Elle  eft  en  fon 
iuftre fi elleeft accompagnée  d’equité,  qui  eft 
rame  de  iuftice.  Les  caufes  ,Iesperfonncs,  & 

; les  (aifons  y confiderables.  En  telles  conditiôs 
l’a  viendrois  tu  mettre  en  praticque  qu’elle  fe- 
••oic  vicieufe,  fpeciallemenc  quand  les  fautes 
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font'publicques,efquellesIecIiâftimê'teftfou- 
uent  requis  pourrexemple:  & 1 aufteritë  necef^ 
faire  Autrement  ce  feroit  ouurir  la  porte  à la 
delbauche,  &:pai;la  conniuence  donner  lieu  aU 
defordre.  Ncantmoins  fi  tu  es  contraint  d’vfer 
decorreëtion^quece  foit  comme  les  loix,  qui 
punifiTant  font  bien  meues  d équité  non  de  cho- 
îere  ; Oucomefontlesmcdecins  qui  tous  au- 
tres remedes  manquants  retranchent  ou  cau- 
terifent  le  membre  gafté,mais  ians  émoti^ans 
alteration  : Et  encorespluftoft  furies  authe^rs 
du  mal  que  fur  ceux  quü’ont  fait  n fbrles  chefs 
que  fur  les  peuples  qui  les  ont  fuiuis.  Cefte 
paflîon  ez  Princes  eftanede  plus  dangereufe 
qu’il  eft  mal-aifé  de  tenir  mefure  en  licece  non 
limitée.  Donne  luy  temps  qu’elle  fe  puiffe  dif- 
foudre:  Carlesfaures  paroiffen^^plus  grandes 
au  traners  d’elle.  Et  re  fouuien  roufiours  de 
la  loy  de  TEmpereur  Theodoze,  qui  defFend 
rexéciuion  descommandemés  de  l’Empereur 
qiie^trente  iours  apres  qu’ils  feront  efmanez. 
11  fçauoitparfonefpreuue combien  ces  bouil- 
lonsez  grands  Princes  font  violens  par  Textre- 
mïrédepouuoirqu’ilsonrderoutfaire.Situ  la 
fens  venir,  prefente  Iny  auffi  roftla  caiieflbn  de 
là  raifon,  qufla  gourmïde  de  forte  que  ces  ellas  | 
ayent  temps  de  s’alenter , O la  digne  & venera- 
ble  qualité  que  c’efl:  de  ne  s’efmouuoir  au  gré 
deçeftepaffion  ou  du  moins  nedorner  lieu  â 
fon  efmotiQD.  Pour  en  diuercir  les  druüîliarin 
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accouftumetoy  à ne  te  couroucer  pourchofè 
qui  t arriue,  cefte  habitude  l’engendre:  Mau  s'il 
admet  que  tu  le  faces , que  ce  ioit  cotre  les  mo- 
i tifsmcfmesen  ton  courroux. , Cespetits  vents 
: quoy  quefoiblesladiflipentôcreduifent  àneât 
jiînonceseftincellescouuantes  deuiennent  vn 
î grandfeu^quiembrafe^  côfume  tout.  Ez  gra- 
ces  pardons  6c  abolitions  dont  tu  feras  requis; 

; Ayestoufiours  efgarddenelescôferer  lansau 
’ préalable  t’eftre  deuëment  informé  de  l’excès. 
-Et  queleiugemencquetuenferas  J bien  qu’il 
; i tendeàlaclemencequ’ilne  s’efloigne  pourtat 
I ^ de  la  luftice-.Mais  que  l’équité  en  face  le  cotre- 
I Jpois.  Car  qui  peut  chaftier  le  vice  6c  le  toléré,  y 
-apart.Ecn’ed  pas  defchargé  fin  ô de  la  peine.au 
‘ ^ moins  de  la  coulpe.  Ce  fera  a ta  prudecc  de  faire 
-'^diftindiÔ  des  crimespardônables,d’  auec  ceux 
i^quimeritentpunition  fans  relTource.  Maisfur 
j ^tout  en  l’octroy  que  tu  feras  de  telles  grâces  fou 
: ^ uien  tOY  de  n e te  lai  (Ter  feduire , n’y  à la  paflîô  de 
Etes  Courtifans  n’y  à la  faueur  que  tu  leur  pour-* 
*yois  porter  par  hôte  q ne  tu  euücs  de  les  refu/er, 
chofes  iniques.  Paie  leurs  importunkezd’vn 
^irefus  abfolu,’  couuerr  de  ce  mot  de  Pericles. 
f'Q  u’il  fauteftreamy  iufques  aux  autels. Car  s’ils 
ç)^’ontpas  honte  derequerir  des  chôlès  iniuftes,' 
Hu  ne  deuras  pas  craindre  de  les  refufer  pour 
J^ïrliofesraisonables.  Qiie  la  douceur  neatmoins 
^ Sreualle  toufiours  & domine,  où  il  ira  delà  vie 
de  l’honneur  deshommes. 
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Tu  as  de  cefce  vertu  mon  fils  nombre  d’exem- 
ples domeftiques,  ô^fanspaffer  plus  outre  eii 
moy  mefme  ( ie  le  puis  dire  fans  vanité)  car 
c eft  celle  d’entre  toutes  qui  m’a  le  moings 
abandonné  celle  que  i’ay  plus  cherie:  Et  donc 
les  offices  m’ayent  eflé  plus  ordinaires  : non 
peut  edre  fans  exces , toiuesfois  fans  repentir, 
le  me  fuis  baigné  maintcsfois  en  ces  exercices 
auecvne  telle  volupté  , que  i’en  ay  foufiert 
des  interefts  notables  : Et  tels , que  ie  doubte 
qu’il  me  coudent  la  vie.  L’hiftoire  de  mon 
régné  c'en  produira  trois  confiderables.  Le 
Pardon  General  que  i’ay  faid  au  chefs  de  la 
derniere ligue,  apres  tantd’effiiys  de  me  rauic 
ôclavieô<:  mes  couronnes.  Mon  filence  per^ 
petuelôc  ignorance  feinte  des  fauteurs  de  là 
confpiration  du  Marefchal  de  Biron  , bien  que 
ie  les  congneuffe  cous.  Et  le  reftabliffement 
des lefuiftes, apres  vn  arreft  authenticque  de 
banniffemenCjiuftifié  par  ma  bouche.  le  t’en 
pOLirrois  cotcer  d’autres  circonftances , mais 
i’ayme  mieux  les  enfeuelir  dans  vn  eternel  ou- 
bly,affinqu’aladuancure  elles  ne  te  ftiffét  vn 
obilacle,a  t’y  exercer  : que  ce  foie  neantmoins 
auec  plus  de  modération,  de  pedn  que  voulant 
ellreclemenc^  débonnaire  entiers  autruy,  tu 
ne  fembles  inhumain  contre  toy  mefmes. 

Or  mon  grand  amy,  comme  celle  clemence 
aquoyieunuite  ne  confifte  pas  feulement  à 
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ne  punir  toufiours  le  mal-.Mais  cncores  a faire 
le  bien:  AulFi  te  fera  il  bon  quaiix  fiibiefts 
mefmesdeLaclemencetu  exerces  aux  occa- 
(ions  tes  beneficences  &liberalitez. Outre  que 
ce  leur  fera  vne  preuue  certaine  de  loubly 
que  tu  auras  faidt  de  leurs  fautes,  tu  te  les  ren- 
dras amys,  ôc  imiteras  déplus  en  plus  la  vé- 
rité que  tu  reprefentes . Cefie  vertu  eliant 
(comme  elle  elt  ) toute  diuine,  &:pardèpen- 
dan  :e  toute  royalle,  qui  compete  de  tant  plus 
aux  Princes  qu’ils  ont  plus  de  moyen  d’en 
vfer.  Car  la  maiefté  de  leurs  charges  na  rien 
de  meilleur  que  de  vouloir  , ny  de  plus 
grand  que  de  pouiîoir  bien  faire.  C’eft  donc 
à toy  mon  fils  de  l’exercer:  Sc  puis  que  Dieu 
c’en  a donné  la  puiiTancé , d’en  exciter  en  toy 
la  volonté.  Mais  fur  tout  pratique  là  à 
fendroift  de  ceux  qui  t’auront  d*gncment 
feruy,  bien  que  tes  fubiedls  obligez  à toutes 
forte  de  redcbiiances:Les  gratuitez  du  Prince 
cfchauii^ent  l’amour  des  peuples  vers  luy  ; &c 
bien  que  non  fuiuies  de  rccoinpence  pour 
rmegaiité  de  l’obligation,  fi  ell:  ce  qu’il  en  rire 
ce  fruid  qu’il  eil  aymé.  Et  cela  eft  la  plus  iufte 
recongnoiflance  qu’il  puifieauoir  de  fes  biens 
faicls.  Obferues  y neantmoins  cccy,deneles 
conférer  a fubieds  indignes,  ôc  pour  caufes 
iniu  les.  Qu’elles  nepreiudicient  à ceux  que 
tu  ca  voudras  honorer.  Et  que  ce  traid  de 
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bien  veillance  ne  leur  fut  vn  achopement  de 
ruyne.  Car  ce  ne  feroii  plus  liberaliré.  Ses 
effets  ne  doiuct  tedre  qu’au  bien , Sc  n’eftre  ef- 
meus  d’autre  obiet  que  de  la  vertu.  Mais  d’au- 
rant  qu’elle  a deux  vifagesiFaire  le  bien&:  ren- 
dre celluy  qui  nous  a eité  11  ne  te  iuffira 
pas  deTanoir  veuèd’vnepartjfi  tu  ne  la  con- 
temple de  Tautre.  Et  ne  fera  pas  affez  de  l’a- 
noir exercee libéralement  fans  autre  prix  ny 
recompence  quedes  cœ  irs  : fl  tu  ne  la  veife 
abondamment  fur  ceux  de  qui  tu  feras  tenu 
d obligation  pat  bien  faiûs  precedens.  A ceux 
la,  comme  font  tes  voilins  , tes  alliezjtu  ne 
deburaseftre  efeharzen  recognoiffance  vers 
eux,  mais  leur  tefmoigner  par  tes  honeffes  li- 
beralitez  le  reffenriment  que  tu  as  de  leurs  fa- 
neurs. Qje  le  tout  nean témoins  fe  faces  auec 
telle  modération  5 qu’on  ne  te  puiffe  aceufer 
ny  de  prodigalité  ny  de  chicheté.Préds  garde 
auffi  de  tellement  mefurer  tes  largeffes,  qu’el- 
les nes’eftendent  outre  tes  facilitez  Screuenrs 
ordinaires.  Cefte  profufion  te  meneroitàla 
ncceffité, &: elle  à la  rapine,  Se  de  la  dans  le 
trouble:  Carce  vice  n a point  de  fonds  ; Pour 
l’vlage  exeeflif  duquel  on  n’cbtiét  pas  tant  de 
faneurs  de  ceux  à qui  on  a donnéjque  dema'- 
vcillance  des  autres  de  qui  on  a apris.  le  te  dis 
cecy  , mon  grand  amy’,  d’autant  que  ton 
b^saagela  plus  mis  en  vogue  qu’il  ne  feroit 
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befoin  pour  le  b ie  de  ces  affaires.  Les  dons  in- 
menfes  dont  (e  font  preualas  fe  preunlenc 
encores  deiouren  iour  certaines  fangfijescjui 
font  en  ta  cour  indignes  de  toutes  faueurs  de 
îoy.tont  tantoil  reduidlà  ce  point  de  nepou- 
uoir  fubuenir  aux  dépences  ordinaires  de  toa 
effat  fans  moyens  extraordinaires  qui  ne  fe 
peuiient  trouuer  qifen  iafoulle  Sefurchargc 
de  ton  pauure  peuple.  L’excez  auffi  des  pcn- 
tions  accordées  indittcremment  à toutes  per- 
formes,  eff  vn  autre  abifme  dans  lequel  on 
fa  ietté  foubs  de  fauffes  apparences  , qui 
neantmoins  fa  conduict  à cefte  extrémi- 
té de  ne  pouuoit  taire  effat  d’vn  ferui- 
teur  fî  tu  ne  fadietes  au  poids  de  for,  fef- 
tant  rendu  par  ce  moyen  plus  fubieft  que  roy 
ians  auoir  confideré  que  celuy  qui  reçoit  eff 
toLîfiours  plus  appareillé  de  receuoir.  A ces 
deux  maux,  mon  fils,  il  re  fault  apporter  gue- 
riion,  en  retrancher  tellement  les  caides,8c 
tout  ce  qui  en  dépend  , que  le  premier  ne  le 
voyeplus.  C’eft  vn  chancre  qui  ronge  peu  à 
peu,  lequel  en  fin  te  mangera  le  cœur.  Les  hi- 
Itoires  comptent,  pour  exemple  dVne  excef- 
fiue  libéralité , que  du  régné  de  Charles  9-  vn  - 
autre  de  mefme  calibre  , extorqua  en  deux 
ans  fix  cens  mil  efeus  de  gratificafions  Sc  qui 
youdioit  examiner  celles  que  ceuxey  ont  de- 
uorees  feront  ce  pas  pour  s’empierrer  en  l’ad- 


rniration  de  ces  exces  ? Et  le  fécond  oftant  te 
qui  efl;  indigne  & fupetflu  pour  le  réduire  au 
mérité 80  à ia  valeur.  Donne  à ceux  là.  îviai$ 
que  tes  liberalitez  leur  ioient  plwdtofl;  tefmoi- 
gnages  d’amour  que reçonipericesjpreuuede 
reftatquetu  fay  d’.eux  3 que  d’acquiütion  de 
leur  feruice.  Fay  leur  fentirque  tu  les  concé- 
dés , non  pour  prix,  mais  pour  faneur.  Quel- 
les ne  fe  doiuenc  eftimer  par  la  vaüeur , mais 
pour  la  rareté.  Donne  beaucoup  à beaucoup, 
Neantmoms  que  ce  beaucoup  (oit  réglé  à ce 
que  tes  cofires  pourront  porter  fans  en  voir 
le  fonds , 6c  e.n  forte  qu’il  y ait  du  relidu  pour 
la  neceiruéjdepeurque  raüguftie  de  tes  affai- 
res te  contraignift  de  recourir  à ton  peuple, 
Mefurant  ainü  tes  liberalirez  ru  te  pourras  aD 
leurer  &c  de  laminé  de  tes  voifins  , 6<:  delà  fi- 
delité de  tes  fubieds.  îe  fay  ainfi  praticqué  ^ 
m’en  fuis  bien  trouué.  Mais  encores  y obfer- 
uois  ie  cecy  , de  n’en  proftitucr  pas  tellement 
l’vfage  en  ma  Cour,  que  les  prouinces  ne  f’en 
refentiffencdcen  tirois  ceftevtilité,  qu’il  ne  l’y 
paffoit  rien  que  le  n’en  fiiffe  fidellement  ad- 
uerty.  Car  outre  tout  cela,  tu  feras  affeuré  de 
couper  broches  àtoutes  autres  enrreprifes  que 
celles  qui  feront  au étorifees  de  toy  : qui  te  fera 
vn  repos  non  petit  3 de  tant  plus  calme  que  ces 
çonfidensferôc  des  féconds  toy  mefmesjobJD 
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gez  à tes  inclinations , par  Thonncur  qu’ils 
auront  receu,  &:par  tes  bien  faifts.  Mais  aiiiFi 
comme  ie  te  femonds  à l’yTage  de  certe  vertu 
magnanime.  Aufli  fay  ie  au  banniHemenc  de 
fon  vice  contraire  qui  ell  TaLiarice.  Vice  de 
tant  plus  meffeant  au  Prince  , que  fcs  cffeâs 
font  vilains,  falles  , mechaniques.  Et  qui  at- 
tirent le  mefpris&tla  havne  de  tous. Vice  com- 
me la  profulion,vn  abifme  (ans  fonds , autant 
à euiter  l’vn  que  raiiirc.  Et  bien  qu’ils  (oient 
oppolez,  leur  fin  eft  efgallement  incommode 
par  le  deffaut  de  bon  v(age  jl’vn  pour  ne  j)ou- 
noir,  l’autre  pour  trop  retenir.  Or  mon  fils, 
ce  n’eft  pas  (ans  raifon  que  ie  t’iniiire  à le  fuir. 
Ceft  appétit  infariable  caufant  bien  (otiuent 
aux  Princes  desdclbrdres . qu’aduenus  il  leur 
eft  malaifë  de  reprimer,  de  pertes  d’occalions 
qu’efvolees  ils  ne  recouurent  plus.  Ils  doiuent 
tellement  amalfer  que  leur  referue  touche  la 
defpence,  c’eft  à dire,  qu’ils  foient  aufiî  prôprs 
de  defpendre  que  de  recueillir  quand  l’occa- 
(ion  le  requerra.  le  fçay  qu’on  m’a  blafme  de 
ce  vice.mais  à tort,bicn  que  i’en  eudfeeftéex- 
cidabieen  quelque  fone  par  f extrême  necef- 
fîté  où  ie  me  fuis  veu  : 3e  les  grades  Jebtes  que 
l’ay  irouuee  à mon  adiienementàra  Couron- 
ne , qui  m’ont  conirainÊt  de  me  rendre  plus 
exaët  au  mefnage  queie  n’eftois  porté  de  mon 
naturel:  (ielf  ce  que  qui  voudra  entrer  en  con- 
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fideratiô  de  ce  que  i’ay  fait  depuis  la  paix  quV 
près  Dieu  i’ay  donnée  à ton  Eftat  Les  defpen- 
ces  eftrangeres  ou  ie  fuis  entré  pour  la  y con- 
feruer.  Les  debtes  que  i’ay  acquittées.  La  ma- 
gnificence de  mes  balîimens  , mes  gratiüca- 
tiens  ordinaires,  les  guerres  que  fay  entrepri- 
les  fans  furcharger  mon  peuple  de  nouuelles 
impofitions,  & mes  referues , on  dira  que  la 
prudence  feuile  y a eu  toute  lapart.Outreque 
lef^auois  de  fcicnce,  combien  la  réputation 
d*eih*e  opulent  Sc  riche,  donne  de  creance  au 
Prince  , pour  diuertir  les  attentats,  ôc  tout  ce- 
la jirjon  fils,  pour  lapaixpublicque.  Car  aux 
occafions  bu  il  a fallu  defpcndre , ie  fay  faiét 
aulfi  libéralement  que  fauois  amaffé  prudem- 
ment: dont  lenevüudrois  autre  tefmomgs 
que  mes  guerres  de  Sauoye,  de  Sedan,&:ceiie 
autre  ou  le  m’en  allois  entrer.  Pays  en  le  mef- 
me  , mon  fils,  fi  ru  veux  comme  moy  c’acque- 
rir  creance , 5c  chez  toy  5c  tes  voifins. 

Voila,  nion  fils,  les  trois  principalles  quali- 
tez  quefeUime  necefl^ires  6c  bien  feantes 
en  vn  Prince,  pource  quelle  font  aûiues,  5<: 
ne  profitent  pas  feulement  a la  perfonnes  qui 
en  eit  reuefUie , mais  ruifielent  encorcs  fur 
ceux  qm  i aprochent:  qualitez  purement  Ro-* 
yalies.  Les  autres  font  plus  particulières.  Si 
font  elles  mortes,  fi  elles  ne  font  regiesSecotv 
duitics  par  vne  autre, 5ccelle  la  cfi  iap-ruciencç 
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qui  eft  comme  rentendement  des  autres  ver- 
tus qui  forme  leurs  qualitez.  Les  faift  valoir 
ce  qu’elles  font , ôc  leur  donne  le  nom  qu’elles 
portent.  C’eif  le  phare  de  toutes  les  adtions 
humaines  qui  leur  monftrent  le  port,  Sc  les  y 
faitfurgit.  ,Car  en  vain  aurois  tu  la  volonté 
d’eflre  iufte  , clement , liberal , fi  tu  n’en  fca- 
Liois  iugerles  effectSi  Et  la  prudence  fai6l  cela^ 
C’eft  elle  qui  affine  le  dilcours  de  la  raifon 
parla  congnoiffance  des  chofes,  Sc  difcerne 
le  bien  du  mal  , Scie  vray  du  faux.  Celle  en 
fomme,  comme  a fort  bien  dit  quelqu’vn , qui 
n’eftant  ny  oivny  argent,  ny  gloire,  ny  richef 
ffi,  ny  fanté,  ny  force,  ny  beauté  ,fçait  néant-* 
moins  bien  vfer  de  tout  cela.  Es  autres  vertus 
la  bonne  condition  naturelle  de,  l’homme  y à 
quelque  part,  en  celle  cy  point  du  tout  , on 
peut  bien  eftre  naturellement  enclin  à la  iu-* 
ltice,à  la  clemence,  à la  libéralité  , fans  autre 
pédagogue  que  la  nature  : Mais  à la  prudence 
on  n’y  peutparuenir  fans^'eftude,  fans  exercice 
d’autant  que  fon  effed  iuge  de  la  valleur  des 
chofes  Ce  qu’homme  ne  peut  faire  qu’il  ne 
fes  ait  cogneues.  Pour  donc  te  bien  former^ 
cche  venu  mon  fils,  eJfudie  toy  à la  contem- 
platiô  & ineditaLiô  ordinaire  de  toutes  chofes 
tât  paflées  que  preferires,  &c  à la  côfcréce  entre 
elles,  delà  te  viendra  l’experience  qui  eft  mefe 
delà  prudence,  ^ de  là  le  bon  vfage  de  toutes 
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lesiréneontresdetavie.  Mais  fay4e  deborin# 
heure^à  fin  qu  elle  fuiue  tes  ans  & vieillifle  com« 
metoy. 

Pour  ee  faire  v tilement  it  te  confeille  qu’en^ 
tre  les  heures  de  tes  exercices , tu  en  donnes 
quelques-vnesareftude  des  bônes  lettres,  non 
pas  tant  pour  te  rendre  fi^auant  que  bon.  le  ne 
dis  pas  à ces  eftudes  curieufes,pluspropxésà  vn 
pédant  qu’à  vn  Prince  j qui  s’arreftent  aux 
mots, non  aux  chofes.La  vraye  eftude  des  Roy  s 
eft  l’hiftoire,  A laquelle  tu  te  doibs  applicqiier, 
comme  celle  qui  peut  douer  forme  conuena- 
ble  àtesadions:  Et  entre-toutes  leshiftoiresà 
la  tienne,  qui  te  fera  de  tant  plus  vtile  qifen 
icelle  tu  y verras  les  geftes  & beaux  faids  de 
tes  anceftres  , qui  te  feront  vu  vif  efguilloii 
pour  les  énfuiure  à fin  de  ifeftre  veu  dégé- 
nérer de  leur  vertu.  Outre  qifen  vn  fi  grand 
nombre  de  fubieds  quetuy  verras,  iln’eftpas 
qu’au  cours  de  ton  régné , il  ne  s'en  prefente  de 
lemblables , pouf  la  reiolution  defquels  les 
exemples  que  tu  y auras  leuz  te  fourniront  de 
confeils  vtilles.  Ceft  vn  arbre  duquel  tupeux 
tirer  vne  infinité  de^^refFes,  pour  les  enter  en  la 
lâifon  fur  les  occurrences. 

A cefte  eftude  tu  peux  loindre  celle  des  fcf 
énees  Mathématiques,  lefquelles  confiftans  en 
adion  te  peuuent  beaucoup  ayder  aux  occa- 
fions  qui  regardent  principalement  les  fii^- 
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clions  de  ta  charge:  Et  entre  icelles  la  conduite 
I des  armees , ordre  & difpofition  des  batailles, 
I fieges déplacés,  fortifications, défleins^artifi- 
j ces  ,&  autres  vlàges  que  telles  fciences  enfei- 
gnent  ôcdont  la  praticquele  prefentede  iour 
en  iour  à ceux  qui  ont  le  commandement  Ld 
I Prince  qui  en  a la  théorie , à vn  grand  auantage 
j fur  les  autres  qui  Hgnorent.  Ceux-cy , outre 
‘ qu’il  leur  faut  dépendre  de  Tautruy,  courent 
i louuent  fortune  de  fevoir  trompez  par  ceux 
I ; duMinifteredelcpiels  il  faut  qu’ils  le  lèruent, 
l|'  fans  qu’il  leur  foitayfé  de  s’en  garentir  pourne 
|i  Içauoiriuger  de  leurs  fautes.  OàlePriücequi 

I l’a  familière,  dilcernant  tres-bien  les  bons  d’a- 
! uecqueslesmauuais CGnfeils,enéuitefacille- 

ment  les  inconueniens.  Et  d’auantâge  en  rem^ 
portecefruid  : qu’en  pende  temps  il fe rend 
; ; capable  de  conduite , qu’autrement  il  ne  pour-^ 

!;  roit  que  par  vne  longue  expérience.  Peu  de 

II  Cappitaines  fe  font  fignalez  làn s ce  moyen , fi- 
non  font  vieillis  enrapprentiflàge:  Ou  ce  fiecle 

j en  a produit  de* 


enaproduitdeieunes,  que  tu  peux  veoir  en- 
I cores, qui  parceftefcienceacquife  par  l’eftu- 
? de  ^ & qu’ils  ont  cultiuée  fe  peuuent  vanter 
! d’auoir  attaind  à la  gloire  deS  plus  grands  & 
\ expérimentez  chefs  de  guerre  qui  furent  ia- 
! mais. 

j Ce  font  la  mon  fils  les  fciences  que  i’eftime 
ûi\  Prince , pour  k rendre  mettable.  €e  n’eft 


pâsneantmoingsque  ieliiy  vouluflè  interdire 
les  autres  comme  inutiles  : au  contraire  ieles 
voudrois  toutes  en  luy  s’il  fe  pouuoit.  Mais 
cette  rencontre  ne  fe  faid  lâns  merueille^les  di- 
tiertiflèmes  dç  la  royauté  font  de  trop  grands 
obllacles  pour  luy  iailîer  libre  Taproene  des 
miles.  Vn  feul  Prince  ton  voifin  fe  veoid  au 
monde  leur  fauorit.  Mais  plus  par  miracle  & 
par  bon  heur  que  pour  eftre  telles  faueurs  pro- 
pres ôceffentielles  du  feeptre;  C’eft  pourquoy 
leneiuispasd’adüis  que  tu  laiffes  le  foing  de 
tes  affaires  pour  arrefter  ton  efprità  ces  occu-. 
parions.  Contente  toy  des  deux  autres  pour 
efl:ude,de  celles  cy  pour  ieu  & diuertilîèment. 

Mais  d’autant  que  le  grand  foing  qui  accom- 
pagne la  principauté  ,nete  pourroit  en  cores 
toufîours  donner  le  loifir  de  vacquer  autant 
qu’il  te  feroit  bien  requis  a cefte  eftude.  le 
luis  d’aduis  que  tu  approches  de  ton  oreille, 
perfonneslàges,quiauec  lafcience  marient  la 
probité,  pour  t’entretenir  ordinairement  de 
tel  les  leçôs,  6c  qu’ils  en  priflent  les  thèmes  fr 
les  occalîons  : Les  fruids  t’en  leroient  plu 
ailèz a cueillir,  de  meilleur  gouft  : 6c  la  dige 
ftion.  plus  facille.  Plufieurs  grands  Princes  ü 
font  façonnez  par  ce  moyen  que  leur  vie  tra 
uerfée  euft  autrement  diuertv  de  ces  exercice 
entreautres  le  Roy  François  premier  iVn  de 
tes  predçceffeurs.  Et  bien  qu’ils  en  vlàflén 
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comme  dVn  efbatement  apres  leurs  grandes? 
pccupationsjfin’ont  ils  paslaifTé  d*en  tirer  de 
grands  aduantages.  ' Etpeut  eftre  plus  certains 
que  des  liures  qui  ne  répliquent  point  : det 
quels  on  nç  peut  prendre  que  ce  qu  ils  baillent 
Ouences^deuis^pour  parler  par  les  difïîcul- 
tez  êc  contraires  raifons  qui  font  obiedees , le 
iiic  &la  fubftance  du  difoours  fe  tite  plus  exa- 
dement^  fe  conçoit  ôc  s’imprime  plusfplide- 
ment.  Et  bien  que  ce  fruid  foit  grand  en  toute 
jnaniere,  lîell-ce  qu’vn  autre  le  fuit  plus  im- 
portant que  tu  en  peux  auffi  recueillir.  Lefou- 
nerain  pouuoir  des  Princes  eft  en  eux  comme 
vn  torrent  ^ qui  par  fon  impetuofîté  rompt 
quelquesfois  les  digues  s’iln’eft  retenvx  par 
quelqixc  puillance  plus  forte  ou  de  leur  part  ou 
de  rautruy.  Dçlcur  part  la  raifon  s’y  oppolè: 
mais  ellenapastoufiourslaforcedefon  çoftç 
Les  paflîons  l’emportent, les  richefles&lpl^ 
deur  entreuiênet  qui  brife  qui  fracalTe  ce  qu’il  y 
à d’étier  en  eux.  En  ces  rauages  il  faut  que  le  fé-^ 
cours  d’autruy  interuienne.  Et  cç  fera  celluy 
de  ces  lages  qui  par  leurs  çxortations  ordinai- 
res , tç  feront  des  ouuriers  diligens , pour  repa- 
rer promptement  les  brefches  par lefquelles  tu 
auras faid eau.  Maisaufli  mon  fils,  comme  ie 
teconfeilledetenaflîfter,auffi  fay-ie  de  les  en 
croire.  Car inutillementauroistu  les  oreilles, 
battues  de  leur  voix,  fi  comme  d’vn  vaifTeau 
percé  en  mille  parts  elles  s’cfcoulent.  Il  favit 
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que  tout  ainfi  que  fidellement  ils  fe  prefente- 
ront  pour  te  (ècourir,  tu  reçoiues  auflî  béni- 
gnement leur  fecours:  Non  ièulementqiie  tu 
lereçoiues , Mais  que  tu  les  y conuies,&  leur 
tefmoigncs  &de  parolles  ô^d’elFed , combien 
tu  agréés  leurs  remonftrances.  Leur  donnant 
cefte  prerogatiue  de  te  les  faire  librenient,  & 
dVler  de  termes  propres  & fignifiçatifs  pour 
t’en  perfuader  l’vtilité.  Autremmt  tu  ne  pour- 
rois  tirer  le  bien  q ui  t’cn  ferpit  afleuré , fi  par  ta 
rudefle  ou  mauuaife  humeur  , ils  eftoienr  in- 
timidez ou  autreme  t empefchez  de  le  faire.  Et 
cela  tefcroit  vn  grand  telmoignage  de  ruyne: 
earlefalutde  cemy  eft  bien  defeperé,  duquel 
les  oreilles  fant  fermées  a la  vérité , & n e la  peut 
ouvr  de  lès  amys^.  Mais  l’importâce  eft  au  choix 
que  tu  en  feras  choix^qui  n’eft  pas  fi  aifé  que  tu 
le  doibue  mettre  en  indiference.  Tels  portent 
vifagede  philofophe  qui  n’en  ont  que  l’appa- 
rance.  le  fuis  d’aduis  que  tu  les  prennes  tels^ 
qu’lis  avent  pluftoft  la  tefte  bien  faide  que 
pleine  : qu’ils  foientpius  gens  de  bien,  que Iça- 
uants  neantmoins  que  les  deux  y foient  requis 
s’il  fe  peut, mais  plus  l’vn  que  l’autre.  Efloignes 
en  ces  chatemites  dont  ledifçours  ne  lent  que 
le cloiftre,  qui  donne  pluftoft  heu  a la  fuper- 
ftitionqu’àla  vraye  crainte  de  D.çu.  Fay  toy 
efftreteuir  de  fcience  confonante  a la  qualité 
que  tu  tiens;  Il  eft  indécent  au  Prince  de  faire 
Vhermite, fesparolles  Sc  fes  adions  doibuent 


eftre  Royalles  & magnificques  quinelaiflènt 
toutesfois  de  compatir  auec  la  pieté:  La  Roy^ 
auté  ôçlaprcmhetie  eftans  fœiirs  germaines  qui 
concurrentfacilement  en  mefme  fins.  Ces  per- 
fonnagesdonc  feront  pour  t’accompagner  en 
toutes  tes  adions  & publicques , & priuees 
pour  icelles  controoller  & cenfurer  en  leurs 
defFauts  : & pour  t’eftre  entretien  ferieux  & or^ 
dinaire.  Mais  principallement  es  publicques, 
où  la  couftume  a permis  que  tu  fois  veu  : & fur 
toutes  celle  la  en  tes  repas  comme  celles  quife 
font  auec  repos  fans  agitation  :.Et  oumefines 
ceft  entretien  fera  très  vtille  atalànté,  par  le 
temps  que  le  plaifir  que  tu  y receiiras  donnera 
a la  digeftion  de  tes  viandes.  Dont  tu  pourras 
tirer  ce  double  proffit,  que  ton  ame  y fera  re^ 
peuë  comme  ton  corps.  Mais  voicy  le  principal 
que  de  ceftc  efchele  de  ve  rt  u,vn  odeur  s’elpaiv 
ara  fur  les  aflîftans  donieftiques,  regnicolles, 
eftrangers , qui  ordinairement  accompagnent 
telles  adions  5 duquel  odeur  la  fuauite  redon- 
derafiirtoy  ,atagloire.  le  porte  auec  defplai- 
firTindifcretionqui  s'y  veoid^Sc  voudrois  de 
bon  cœur  ou  que  cefte  ieunelïè  qui  te  fuit  en 
fuft  efloignee,  ou  du  moins  qu  elle  fe  continfi:. 
Ces  ades  ne  font  pas  de  fon  gibier;  Scne  pèle 
point  que  fi  Diogene  viuoit , il  n en  fouffletaft 
leurs  pédagogues, il  faut  qu'ils  cedent  aux  btr- 
bes  grifes,  ôc  qu'ils  remettent  leurs  ieunes  8^ 
folaftres entretiens, aux  exercices priuez,  qui 


Ibilt  ordonnez  pour  paflctemps  & relafche  à 
l’efprit.  Là  tout  doit  faire  ioug  5 tout  ploy  er  ait 
refped.  Et  tellement  dilpofercefte  heure  qu’il 
ne  s’y  parle  que  de  vertus  ^ que  d’Empircs , que 
de  conqueftes, 

le  ne  te  parle  point  de  l’eloquence  encore 
que  ce  foit  vne  qualité  de  grand  liiftre  en  vn 
Prince  : Mais  pource  qu’elle  ne  luy  eft  pas  ne- 
ceflaire.  Ilmefuffiftde  t’inuiterau  bien  dire. 
LesRoysn’ontpas  befoingdeces  partiesd’o- 
raifon  ^qui  fe  concilient  les  alFedions  qui  per- 
fuàdent.  Ce  leur  eft  afle^z  de  bien  commander 
& pour  le  faire  de  fe  bien  exprimer.  Il  te  faut 
doc  exercer  à cela  afin  de  corriger  autàt  qu’il  le 
pourra  celle  breueté  de  lague  qui  t’eft  natiireL 
le  &tule peux  auec lefoing,  &lapaticce  que 
tu  y voudras  aporter.  Acômodantla  prôptitu- 
de  de  tes  côceprions^à  la  difficulté  de  tes  paro- 
les,& trailhâtpluftüft  quelque  peu  leur  prorio- 
ciatiô  affin  de  donner  plus  de  temps  à talangue 
deles  proférer.  C’eft  le  moy  é qu’il  t’y  faut  tenir 
Celle  habitude  fans  double  t’v  fera  trouuef 
la  facilité.  Et  tu  le  doibs  louhaitter  de  tantplus 
monfils , fi  celle  qualité  eft  belle&  ne- 
cellaireen  tous  hommes  pour  la  Ibcieté  d’en- 
tr’eux  , elle  l’eft  aux  Princes  par  excellence 

Î>our  l’importance  de  leurs  négociations,  qui 
es  obligent  à s’en  feruir  plus  ordinairement, 
ou  es  amball'ades , ou  és  confeüs , ou  ésremon- 


ftrànces  & fupplications  quileur  fontfaides^ 
& autres  rencontres  que  le  temps  & roccafion 
fàid  naiftrê. 

Or  mon  fils,  apres  que  tu  feras  pourueu  de 
vertu  & de  moyens  pour  Tentretenir.  Qj^  tu 
auras  fàid  proinfion  denoürritureàtoneiprit, 
il  refera  bô  auflîde  rechercher  de  la  difpofitiô, 
& des  exercices  propres  pour  la  fortifier.  Dif> 
pofitio  quiiera&pourtecôferueren  la  bonne 
temperatureoütuesné, &pourlabien  feance 
de  ta  perfonne.  jPoiu:  t’en  donner  d’agreable,& 
vtille.  Entre  tousles  exercices  qui  t’y  peüuent 
ay  Cl er,  ie  n’en  trouue point  de  plus  decent  que 
celuy  de  montera  cheual:  comme  tout  Martial 
qu’il  eft,&  plein  de  generofité,honhefte  & très 
feâtâ  perfonne  de  ta  côdition:  Outre  leferuice 
qu’il  fait  aux  iieceflitez  de  la  guerre,  & admi- 
ration qu’il  donne  aux  peuples  du  Prince  qu’ils 
voyent  s’en  fèruir  dignement  ^ Eftant  celuy 
d’être  tous , auquel  il  leur  doit  paroiftre  le  plus.- 
Celuy  de  la  challe  le  fuit  de  près  ,il  eftmafieôc 
généreux,  pourueu  que  la  challe  te  contente, 
^ns  te  delederpar  trop  au  fang  desanimaux 
pourluiuis.  De  là  peu  a peu  on  verlè  dans  la 
cruauté.  De  l’efFuflîondu  iângdesbeftes,on 
vient  à celuy  des  hommes.  le  fiiis  néant- 
moins  d’aduis  que  tu  t’y  exerces , y gardant 
modération.  Car  ceft  exercice  violent  en- 
durcit à la  peine  , celuy  qui  en  vze , pour 

ne 


he  la  fedouter  aiixioccafiohs  importantes  ou  el- 
le eft  neceflaire.  Les  autres  exeiGiceSirefcrimei 
la  dan  ce:  là  pauhie,  les  inUrumens, font  biens 
feantSjMais  plus  bieri  feants^queneceflairessbiê 
plus  encores  aux  hommes  priuez , qu’aux  Prin- 
ces. Ils  en  dbiuét  vfer  comme  deieu  Sc  d’csbats 
fans  y donner  trop  de  veillejtrop  d alïiduité.Eîi 
rvfage  d’iceux  trop  afFe£fcé.  Cét  Empereur  Ro; 
au  lieu  delà  gloire  qu  il  en  cherchoitm  é répor=* 
ta  que  de  la  hôte.  T u t’y  exerceras  dôc>rnon  fils 
plus  pour  tediuertir,  que  pour  y exceller.  le  ne 
te  parle  point  des  autres  ieüXjàquoy  les  ieunes* 
enfans  s’esbattetic.  Car  n estant  plus  de  ce  rang^ 
il  te  feroit  hônteux  &c  mefleant  de  t y produire, 
bien  que  ceux-de  ton  aagele  fiffent.  Efiant  Roy 
il  tefaut  des  exercices  plus  ferieux.  Ceux  la  font 
indignes  de  la  qualité  que  tu  portes. 

Mais  particulièrement  ce  veux  ie  c’aduetti  ea 
cét  endroiékj  de  fie  donner  pas  tant  de  lieu  au 
plaifir  de  la  Mufiquesque  ton  ame  s’en  peuft  laf- 
feher  $c  amolir.  Cette  volupté,  bien  quelle  né- 
tre  que  par  les  oreilles , fin’eftelle  pas  moins 
dangereufe  prife  immoderemêt.  Elle  fert  de  dit 
pofitifaux  autres  fens,  pour  les  acheminer  aii 
viccj  De  là  celtiÿ  du  li£b,€eluy  de  la  bouche  pré- 
hentleiir  naiffance.  C’eftvn  charme  qui  peu , à 
peu  vient  faifir  l’ame  Sc  l’entraine  irifetifiblemct 
aux  mauuaifes  penfees>8cde  la  aux  aftioris.  C’efl: 
pourquoy,mon  fils,ie  te  confeille  de  t’eri  faire 
feruir  modérément,  n imictanc  ces  délicats,  qut 


ne  peuuent  ou  ne  veulent  prendre  repos 
ce  chatouillement. LVniqne  lemede  cotre  Tim- 
puiHance  du  dormirjeft  le  coucher  tard>le  leuer 
matin:  8c  le  trauail  du  iour.  Celle  harmonie  laf- 
ciueôc  dilToluè  5 endort  les  fens^^:  rendeeuXj, 
qu’elle  touche efFeminez,  8c  inhabiles  à toute 
aôliongenereufe.Cenellpas  que  ie  tevouluffe 
entieiement  priuer  de  ce  plaifir.Mais  il  te  le  faut 
prendre  auec  telle  mefurcjque  tu  n’en  face  vne 
ordinaire  Les  Trompettes  6c  les  Clairons  font 
l’harmonie  conuenable  aux  Princes  ^ comme 
celle  qui  anime  le  courage,  l’enflamme  8c  le  dif- 
pofe  au  mellier  de  Mars  Meflier  du  Prince  ma- 
gnanime. 

Quand  aux  geftes  de  taperfonne  tu  n’y  dois 
rechercher  aucune  affedation?  la  feule  nature  y 
doit  eflre  employée  , li  ce  n’eft  qu’il  y parull 
quelque  vice  trop  elloignédelabienfeancefen 
ce  cas  tu  le  deuras  compofer,  en  forte  toutefois 
que  l’artiiice  ne  s’en  recognoifle  point.  La  qua- 
lité de  Roy  donnant  aflezde  Maieflé  à qui  en 
eft  honore, fans  en  affeder  lamineauec  cen- 
crainte.  Ridicule  en  cela  cet  autre  Empereur^ 
quipenfoit  fe  rendre  plus  vénérable,  tenant  fon 
corps  rendu  à vne  leulle  affiete  fans  mouue- 
ment:  6c  que  la  voix  enfiee  , le  regard  fier  sla 
morgue  indecentefulTentproprietez  conuena- 
blés  a la  Maieltc  ce  l’Empire.  Reiette,mon 
celte  feruitude  q.  ioftp  us  lortableà  vn  Corne-- 
dien  qu’à  vn  Ko).  h/Lus  compofe  tellement 
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toutes  tes  façons  de  faire,  qu’elles  ne  piiif- 
fenc  donner  matière  ny  fubieil  de  mocque- 
rie.  Spécialement  uux  a6l:Lons  de  ceremonie, où 
ta  Maiefté  deura  paroiftre  ce  qu’elle  ell:.  Obfer- 
uantauecfoindcn’y  cômectre  chofe  quelcon- 
que incedente*  Te  reffouuenanc  que  les  yeux 
des  afiftas  font  fur  toy  quiepiloguent  les  moin- 
dres mouuements  que  tu  faces.  En  vn  mot  bien 
que  tu  fois  ieune  d’ans  : Il  t’y  faut  paroidre  an- 
cien Sc  corriger  par  la  dignité  de  la  charge , que 
tu  exerces  le  defaut  du  têps  8c  des  années. -Q^e 
ce  foit  neâtmoins  en  forte  que  cefte  retenue  ne 
te  puifle  eftre  imputée  à gloire.  Car  l’arrogance 
qui  n’aime  rien  quefoyjdeineurc  auec  folitude. 
Pour  en  diuerar  le  iugemenr, accompagne  la  de 
ferenité  de  vifage  de  gayeté,  c’efl:  vn  puiffanc 
charme  pour  attraire  les  cœqrs.  Et  poureeque 
( comme  dit  le  Sage.)  C'efi  vie  ejue  U vifage  ferem 
di4>  Roy,  Etfabenetiolence  efl  corne  la  nm^e  efpandant 
pUye  tardiue,  le  trouue  bon  que  quelque  fois  tu 
teprefentes  à ton  peuple.  Et  que  par  toutes  ap-^ 
parences  amiables  tu  leur  tefmoignes  1 amour 
quetuaspour  eux.  Le  peuple  fur  lequel  tu  es 
edably  ayant  cela  de  particulier  qu’il  veut  veoit 
ces  Princes.  Comme  il  les  ayme,  il  veut, eftre 
aymé  d’eux , 8c  ne  le  penferoit  pas  eftre  s’ils  luy 
cachent  leur  face/  qui  leur  eft  comme  la  face  de 
Dieu.  Er  s’il  ne  feprefente  desoccafions  pu[\li- 
quesoutulepuiifefaire,ie  fuis  d’aduis  que 
«n  facen ’aiftredefoisà  ai]tre;,commedes  coiir^ 

E il 
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fes  de  bague,  de  ionftes,  des  tournois,  Sc  autres 
ieux  ou  la  dextérité  & adreffe  dVti  caualier  peut 
paroiftre.  Telles  galanteries  efmeuuent  infinie- 
jnêt  les  courages  des  peuples  enuers  leurs  Prin- 
j|  ces.  La  Majeité  defquels  leur  eft  en  plus  grande 
Ij  reuerence,par  la  gentillefle  Sc  bonne  grâce  de 
j leur  action.  Non  que  ie  vouluffe  que  tu  en  pro- 
j ftiçuaffes  Tvfage  pour  tafferuirà  mefoie  loix  que 
Il  les  autres:  mais  que  tu  y parufles  par  humeur, 
I 8c  que  le  peut  que  tu  feras  foit  tel,  qinl  vaille 
ii  pour  donner  de  ladmiracio.  Mais  fiir  tout  donc 
I toy  garde  qu’ê  tes  aétions  publiqueiny  mefmes 
I CS  priuees,îu  affeétes  par  trop  la  remarque  de  ta 

I dignité  par  tes  habits,ôç  telles  autres  chofes  ex- 
ij.  ternes.  C’eft  vne  preiuie  de  pufillanimité 

ii,  foiblefle  de  coeur.  Les  Roys  (ont  allez  notables 
parce  qu’il  font  fans  recourir  à des  elloftes.  Us 
- doiuët  plus  paroiftre  par  leur  fuitte  que  par  eux 
î melmes.  Parla  leurs  Maieltez  (ont  plus  Augu- 

I I ftes  que  [«ar  les  cUnquans,  Cç  n'eft  pas  aulTi  que 
iti  de  celte  extrémité,  ievqeille  que  tu  tombes  en 
Ij  Ibn  contraire.  S’il  lé  rencontrées  Princes  on  y 

l i iuge  de  l’humeur  &:  de  la  fantalie  qui  les  rend 
j melprilables.  Gardes  yda  médiocrité. 

Mais  encores(mon  fils)  te  veux-ie aduertir 
l)  !'  de  ne  te  rendre  pas  fi  populaire  en  çes  aûions 
■ : que  l’on  y rcmarquaft  de  la  feruitude  Sc  affefta- 
; tion.Ilfaut  que  celle  bienveillance  externe  foie 
, l;  ncantmoins  accôpagnee  de  maiefté.  Et  que  par 
' lemeflange  des  deux  tu  en  face  vne  côpofuioq 
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CÔuenable.D’ailleiirs  que  ceftc  exceffiue  facilité 
donneroit  trop  de  prife  aux  melchas  fur  ta  per- 
fonneapouren  mefurer  au  grâdpreiudice  de  tô 
Eftat.  Carencores  que  ia  crainte  foit  vne  inau- 
uaife  garde  de  longue  domination:Si  eft  ce  que 
la  deffiançe  eft  auffi  mere  de  feureté.Si  biê  qu  il 
fera  bô  pour  euiter  le  nô  de  IVneScde  laurre  que 
tu  te  faces  toufiours  accompagner  hôneftemêc 
8c  que  ceux  qui  feront  commis  à la  garde  de  ta 
perfonnejobferuent  de  nen  laiffer  approcher 
lesincogneus.Tufçaysmoncher  amy , pour- 
quoy  ie  te  le  dis.  Le  trop  de  confiance  m’a  re« 
duit  où  iefuis  dix  atis  auant  le  temps.  Euites  en 
les  oçcafions  ? il  fera  meilleur  j 8c  pour  toy  8c 
pour  ton  peuple  , que  tu  fois  moins  commU'- 
nicable  que  trop  facile  en  telles  chofes. 

Voila  môn  fils, ce  que  i’eftimeytille^  decerit 
à taperfonne  pour  te  rendre  tel  que  ie  te  fou- 
haite,afin  que  par  le  moyen  de  ces  bonnes  cô- 
ditions  8c  honneftes  qualitez  tu  puiffes  eftre  ay- 
mé  de  tes  peuples:  8c  que  la  bonne  oppinion 
qu’ils  auront  de  ta  preud’hommieSc  valeur, leur 
foit  vnmoyê  d’efficace  pour  felaifler  conduire 
foubs  la  bonne  foy  de  tes  commandemens.  Et 
fes  entrées  à la  vérité  feront  agréables  8c  illu- 
ftresrMais  ce  n’eft  pas  encores  aflez.Bié  que  Roy 
8c  grâdRoy,fous  la  main  duquel  ployé  vn  nom- 
bre  infiny  de  peuples,  fi  eft  ce  que  tu  n’es  pas 
exempt  d’obligations  8c  de  deuôirs , tu  les  bien 
4es  accidentels  non  des  nacurelsp8c  ces  derniers 


comprennent  en  toy  tous  lesautres.Lepremîçr 
& le  principal  e(l  celuy  q 


I ôC  le  principal  elt  ceiuy  que  tu  dois  a ton  peu- 
[ pie,  Comme  apres  Dieu  le  leul  obied  de  ta  di- 
j gnité.  Celuy  fans  lequel  le  fceptre  ne- t’appar- 
tient pas, fans  lequel  tu  ne  peux  eftre  R^oy. Obli- 
gé donc  par  ce  deuoir  à préférer  fon  bien  à tout 
I autre confideration  aue  ce  foit.  Le  fécond  eft 
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j celuy  auquel  la  nature relie  enuers  la  Roy  ne  ta 
'i  mere^comme  celle  qui  ta  donnné  l’ellre  , qui  à 
i beaucoup  fouffert  pour  toy  , qui  t’a  beaucoup 
aymé.  Et  celuy  lajmon  fils,  t’eiiioint  à peine  de 
il  violer  routes  loix,  de  l’aymer , de  la  chérir , de 
|‘  l’honorer,  comme  ie  le  veux  auflfi  Sc  te  le  com- 
mande:  Mais  en  forte  toutesjfbis  que  l’amour 
: delà  Royauté  excede  celuy  delà  filliation:  l’a- 
l’imoLir  du  public  celuy  du  particulier.  le  fuis  d’a- 
'.  duis  que  l’aymat  comme  tu  dois, tu  luy  Lice  part 
f,  de  tes  fecrets:  que  tu  prennes  fes  bons  aduis 
II'  confeils  en  vies  : que  tu  la  foulages  du  grand 
!:  faix,  quelle  a porté  en  fadminiflration  de  ton 
tjlEftat  pendant  ton  bas  aage;y  portant  l’efpaulle 
|là  ton  rang.  tu  lâ  foulages  dis-je  pour  en 
jiprendre  toy  mefmes  la  conduire  ôcd’en  def- 
îxliarger.  Il  eft  temps  que  tu  y contribues  &c  ton 
I '!‘foin  Sc  ta  vigilance  tu  feras  vn  ade  de  bon  fils  Sc 
if|encoresplus  debon  Roy.  Pour  lequel,  (outre 
I |Ia  gloire  des  hommes)  Tu  ftras  beny  deDieu  Sc 
;de  longeur  de  iours  Sc  de  félicité  de  régné. 

;|||  Les  Princes  de  ton  fang  fuyuent  comme 
j!  'lceux  d’entre  tes  fubieds  qui  te  touchent  de 
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plus  près  : Audi  veux~ie  que  tu  les  aymes  de 
chenfles  comme  tes  parens  , yfTus  de  mefme 
fang  quetoyjnon  feulement  que  tu  les  cherilTes 
mais  que  tu  tienne  la  main  , qu’ils  foient  hono- 
rez autant  que  leur  qualité  le  requiert.  Tu  les 
receuras  volontiers  en  tes  fecrets^^:  ne  permet- 
tras que  chofe  de  confequence , s’exécute  fans 
leur  aduis  &c  confeil , comme  interreffez  qu’ils 
font  au  bien  defEftat  qui  t’efi:  commis.  Outre 
l’honneur  qu’ils  te  feront  par  leur  prenfence^  ils 
té  feront  de  fermes  arcq'  boutans  à tOn  auftori- 
té:Sc  oLiLiriers  très  vtilles  auec  toy^pour  donner 
forme  à ce  bien  que  ie  te  fouhaitte.  Mais  tout 
ainfique  leur  entremife  te  peut  beaucoup  feruir 
à ce  deffeintaufli  veux  ie  que  tu  les  auftorifes  de 
tout  tonpouoii^  comme  principaux  membres 
du  eprps  dont  tu  es  le  chef.  Ne  permettant  que 
leur  rang  loit  mis  en  côpromis  ou  balancé  auec 
qui  que  cefoit.  Au  contraire  que  chacun  de  tes 
fubieéts  leur  rende  la  foubmiflion,rhonnèur  8C 
lareuerence  condigne  à perfonnes  tant  efleuees 
le  te  dis  cecy^mon  hls,  d autant  que  telles  per- 
lonnes  fouftrent  auec  impatience,  le  rebut  qu’ô 
fait  d’eux,  non  fans  raifon,  (veu  ce  qu’ils  font) 
le  le  fçay  par  mone:^perience  propre.  l’ay  paffé 
le  plus  enuer  de  ma.  vie  en  celle  condition,  fous 
les  deux  régnés  precedens  le  mien  , p^r  les  arti- 
fices des  ennemys  de  corrupteurs  de  i’Ellac  : Et 
auparai]antmûy,monpere (Semés  oncles:Tou- 
te  la  France  ie  l^au,eile  en  a reffenty  les  ruy  nés. 
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Que  cela  te  face  fouuenir,  que  quiconque  te 
portera  à mefme  confeil,  n'eft  pas  ton  amy,  n’y 
ton  feruiteur , Sc  qu’il  a du  deffein  de  t’engouf- 
frer en  quelquefiniftreô^miferableaccidct.Cat 
outre  l’iniuftice  5c  le  mal  qui  en  renient, voila  ce 
qui  en  reuffit  que  les  feruiteui  s prenâs  leurs  pla- 
ces vfiirpêt  cât  d’authonté  près  duPrince  qui  les 
aproche^qu’en  fin  s’il  n’y  prend  garde, il  fe  void 
fupplanté,  5c  de  maiftre  deuient  valet,  Oü  du 
moins  tellement  bridé  en  fes  volontez,que  d V- 
ne  vérité  qu’il  efioit  î ilfe  void  vne  image  fans 
autre  forme  que  celle  qui  leur  plaift.T u as  de  ce- 
la des  exemples  antiens , 8c  aucuns  qui  ne  font 
pas  fort  elloignez,5c  que  i’ay  veus  de  mes  yeux» 
Euites  en  rvfage,mon  fils, comme  de  la  pire 
chofe  qui  te  peufl:  arriuer?5c  ne  permets  que  ces 
teftes  eminentes  foient  comme  le  iouet  à la  for- 
tune, 5c  que  foubs  le  pretexte  de  ton  authorité, 
on  les  face  feruir  de  faquins  aux  paffiôs  de  ceux 
quifedeuroientfentir  trop  honorez  de  les  fer- 
uir. Pluftoft,mô  cher  amy,trai£l:es  les  humaine- 
ment.reçoy  lés  entes  Gonfeils: Honore  les  des 
Ij  charges  importantes  de  ton  Eftat  5c  de  tes  bien- 
Û faits.  Et  leur  tefiiioignes  par  toutes  aparâces  ex- 
ij;  ternes  l’eftat  que  tu  fais  d’eux.  Cette  procedure 
;^ne  tire  point  le  repentir  âpres  foy  comme 
l’autre.  Et  ne  croy  pas  qu’il  t’enpeuft  mes-aue- 
I nir,tousles  peuples  eftans  en  mefme  confor- 
mité  d’affeétion  vers  toy.  Outre  que  la  nâ- 
cure  5c  leurincerefts  les  oblige  à rechercher  lé 

bien 
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bien  de  TEftàt  qu  ils  lont  capables  de  polie- 
der.  N’entre  point  en  ombrage  d’eux  mal  à pro- 
pos. La  deffiance  engendre  liayne  de  perc  Sc 
d’autre.  Mais  (i  tu  as  de  bons-aduis  ôcbien 
vérifiez  de  leurs  attentats  : Retranche  les  cou- 
rageufement  s’il  font  de  telle  .confequence 
qu’ils  méritent  la  violêce.  Bien  que  tes  proches 
païens  ils  ne  laiffent  de  t’eûre  fuiets  > &c  de  per- 
fonnes  Sc  de  biens:&:  partant  t’eft  il  pofTible  de 
les  corriger  en  Tvn  Sc  en  fautre. Garde  toy  bien 
toutesfois  de  receuoir  contre  eux  de  faux  rap- 
ports fans  prendre  de  ceux  qui  te  les  feront  de 
grandes  précautions  pour  la  verité.Car  comme 
ces  teftes  font  efleuees  pârdefTus  les  autres  : El- 
les font  auffi  plus  en  veue  à la  calomnie.  Ils  n’ôt 
pas  feulement  à rendre  compte  de  ce  qu’ils  font 
en  puplici  On  void  mefmes  iufques  dans  leurs 
lits.Ie  me  fouuiens  à ce  fuieû  d’auoir  leu.  Que 
ceux  d’Athenes  reprenoient  en  Cinion  qu’il 
aimoitlevin.  Les  Romains  ne  trouuans  autre 
chofeàdireenScipion  , le  bkfmoient  detrop 
dormir  : Sc  les  ennemis  de  Pompee  le  grand 
luy  reprochoyenc  qu’il  grattoir  fa  telle  du 
bout  du  doigt.  AufTi  en  telle  perfonncs  les  {im- 
pies apparences  font  prifes  pour  le  mal  mefme. 
Et  comme  vne  lentille  fur  le  nez  eft  plus  en 
veue  qu’vne  balafre  en  tout  le  corps  : De  mef- 
mes es  Princes, les  fautes  legeres  de  foypa- 
roiffent  grandes  pour  l’oppinion  imprimée  es  i 

F,  ^ 
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1 1 efprits  des  hommes,  que  ceux  qui  font  riais  tels 
! I doiuenc  eftre  excmps  de  toutes  fautes  Sc  imper- 
i'  feflions. 

i|  ' Quant  aux  Seigneurs  de  ta  Cour  &:  autres 
;!  ! nobles  de  ton  Royaume , ieveux  bien  queru 
j:  les  aymes  comme  ton  bras  droift , ceuxpar  la 
|i  force  defquels  eft  deffendu  ton  honneur&:  ta 
liberté.  Qjji  teferuentauecplusdaflîduitéôc 
I ’ découragé.  Mais  toutesfbis  pluftoft  par  leur 
I mérité  ôclVtiliié  de  leurs  feruices  que  parlan- 
J,::  tiennetéôc  Noblelle  de  leurs  maifbns.  De 
î qu'elle  extradion  qu  ils  foyent , ils  tefontferui- 
" teurs  obligez  à fidelité  ôc  afFedion  , pour  cela 
font  ils  nobles  Sc  affranchis  des  autres  charges 
publiques.'  Careffe derœildelamain & delà 
‘ langue  les  plus  vertueux  d'entreux.  Aduan- 
ce  les  plus  dignes  aux  charges  dont  tu  penfe- 
ii  ras  qu'ils  s'acqùiteront  le  mieux  : Maisrete- 
^ jnanttoufiourspardeuerstoyle  pouuoir  de  les 
endifpofers'ilsle  méritent.  Sur  tout  garde  toy 
!*'  délestant  audorifer  que  tu  ne  puifles  quand 
ir  bonté  femblera  reprendre  à toy  laudorité 
qu'ils  auront  eue.  Les  pouuoirsj  extraordinai- 
res  Sc  continuez , les  chatouillent  quelquefois, 

; ; les  inuité  à retenir  de  force  ou  d’artifice  ce 
J quileureilodroyéde  grâce:  La  douceur  du 
^commandement  efiant  vn  leurre  puiffant 
^ux  efprits  ambitieux  pour  entreprendre. 
iPrendonc  garde,  mon  fils,  deies  ellablir  en 


forte  qu’ils  defpendent  toufîours  de  toy.  Et 
tien  pour  maxime  de  ne  continuer  iamais  les 
grandes  charges  Se  honneurs  en  mefnVes  fa- 
milles^ Bannis  en  IVfage  des  furuiuances,fup- 
prime  celles  qui  font  accordées. C’efl:  vnein- 
uêtiô  pernicieufe  quel’exces  defaueuramis 
fus  qui  ofufque  le  plus  beau  fleurô  de  ta  cou- 
tône  Têpefehe  des’efpanouyr  à fon  gré  Re^ 
tranches  en  les  retenues  que  les  feuls  vac- 
quans  donnent  lieu  à refperance.  Fen  ay  to- 
léré IVfage , mais  ie  m’en  repens.  Ce  ne  font 
quefuiets  d’importimitez,deriottés  entr’eux 
8c  de  mefeontentemens  de  toyspar  l’interuen- 
tion  de  tes  volontez  en  la  preference:Chacun 
des  pretendans  s’eftimant  auffi  digne  que  fon  * 
compagnon. Pour  les  Gouuerneurs  difpence 
les  en  forte , que  le  courage , les  feruiees,6c  la 
fidelité  foient  la  reigle  de  ton  choix.  Mais 
encores  fais  y cefte  obfcruation  de  ne  les  con 
ferer  à ceux  qui  ont  leur  bienScleurs  alliances 
dans-les  Prouinces.  Change  les  d’air  pour  en 
cftreferuy  vtillement.  Ilslefontde  tant  plus 
exaékement  que  veillez, 8cefpiez  de  la  ialoufie 
des  autres.  Autrement  ils  s’enferuent  comme 
d’heritageauxdefpensdetoy  ôc  de  ton  peu- 
ple. Qi^les  eftrangers  en  foient  entièrement 
exclus, ôcpar  loy  formelle,  que  pource , ie  fuis 
d’aduis  que  tu  face.Coupe  le  pied  à la  fortune 
de  ceux  qui  voguent  en  ta  Cour  ,8ctellement 
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que  Id  mémoire  s’en  perdre  à iamais.  Ils  ne  font 
qu’en  fcandale  a tous  tes  peuples.  Qi/elle  af- 
feurance  pour  les  introduire  en  tes  fortereffes, 
en  fes  places  dont  la  conquefte  m’a  tant  coii- 
fté  de  fang  3c  de  peines.  De  les  honorer  des 
ijii  charges  qui  (ont  comme  le  bras  deTEftat,  eux 
11;:  qui  n’en  eurent  iamais,  ny  pour  ton  feruice> 
|îlj  ny  pour  les  armes  ? C’eft  en  vain  qu’on  penfe 
I joindre  au  corps  mutillé  vn  membre  eflranger  : 
I ! au  lieu  de  reprendre  la  chair  viue,  il  la  gafte,  il 
la  pourrit.  Souuien  toy  de  Campobaflb  de 
mefme  nation  , en  l’armee  du  Duc  de  Bour- 
goDgne  à Nancy  : 3c  de  Montecucullo  près 
L du  Roy  François  premier.  Il  ne  t’en  faut  pas 
' attendre  moins  de  ceux  cy  : la  feule  occafion 
i;  6c  le  fubieCt  leur  manque.  Retranches  en  les 
‘ caufes , mon  fils , 3c  te  difigenre,  EÜoignes  de 
, ta  Cour  cefte  Nobleife  baftarde,  qui  préféré 
' fa  folle  fuperfiition  au  falutdefon  Roy  , ôc  s’e- 
force  autant  qu’elle  peut  par  fes  foulFrances  3C 
lafehetez  d’introduire  dans  ton  Eftat,  ynedupe- 
rlorité  efirangerc  : pour  laquelle  deftruire fes 
'ij  pères  euIfentpaiTé  courageufement  toutes  dif- 
rficultez.  Remarque  la  6c  qu’à  iamais  elle  te  foit 
fpuante  , comme  indigne  quelle  eft  du  nom 
'jilqu’elle  porte. 

J I ' Mais  mon  grand  amy,  ce  ne  fera  pas  aflez 
' ‘de  î’eftre  comporté  comme  deffiis,  vers  les 
.jl  Seigneurs  de  ta  Cour  6c  tes  nobles  jû  tu  ne 
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trauailles  à les  deftourner  de  cefte  faricufe  ra- 
ge qui  les  domine,  par  laquelle  ils  font iour- 
nellemêt  emportez  à fedeffaire&:  deftruire  les 
vns  Sc  les  autres  , foubs  couleur  de  ce  vain  6c 
imaginaire  point  d’honneur,  duquel  ils  font  li 
cruellement  chatoüiliez.  Idolâtrans  auec  luy 
autant  de  fois  qu’ils  fe  profiituent  à cefte  bou- 
cherie comme  en  holocaufte  d’eux  mefme,  6c 
de  leurs  prochains.  Outre  que  Dieu  y eft  gran- 
dement ofFencé  par  la  ruyne  de  fes  créatu- 
res : la  nature  y eft  viollée  , 6cla  Maiefté  des 
Roys  grandement  bleffée , aufquels  parpriui- 
lege  fpecial  , eft  donnée  iurildiétion  fur  les 
hommes  ffibien  que  qui  les  meurtrit  entre- 
prend fur  leur  autorité  : mais  voicy  qui  t’eft 
particulier,  que  ces  rourages  t’emportent  vn 
grand  nombre  de  gaillarde  Noblefte  , qui  au- 
trement te  feroit  vn  ayde  ttes-.vtile  pous  la 
defFence  de  ton  Eftat.  Outre  cefte  inhumanité 
qui  engage  à la  proteftion  de  fon  honneur, 
autre  valleur  que  la  fienne  propre  : 6c  que 
Dieu  n’approuuant  pas  telles  voyes  , l’inno- 
cent lepius  homme  de  bien,  lepius  genereux 
courage  tombe  ordinairement  dans  lehazard 
de  telles  armes  ; le  temeraire  y ayant  autant 
d’auantage  que  le  plus  expérimenté,  s’il  fe  re- 
fond de  mourir  en  tuant.  lefçay  le  traaail  qu’il 
te  faudra  prendre  pour  defraciner  cefte  lotte 
erreur  des  efprits  de  ce  genre  d’hommes: 
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erreur  cntnellie,5r  qui  par  fon  grand  aage  leur 
eftpafleeen  couftume  qui  a force  de  loy.  ly 
ay  contribué  viuanc  de  mes  peines  autant  qu’il 
m’aeftépofTible  Tenay  fait  des  Edits  authen- 
tiques, des  fermens  folemnels  que  i’ay  obfer- 
uez  autant  què  la  malice  du  fiecle  me  la  peu 
permettre:  neantmoins  auec  peu  de  fucceds; 
Cela  par  vn  excedz  de  bonté  &c  de  clémen- 
ce quia  toufîours  dominé  mes  afFeétions  , qui 
m’a  empefehé  de  me  roidir  comme  ie  deuois 
contre  les  imj^ortunitez  de  mes  Courtifans. 
Mais  mon  cher  amy,  puis  que  Dieu  ta  deftiné 
pour  entier  reftaurateur  de  c efte  Eftat  il  te 
faut  employer  courageufement  toutes  tes  for- 
ces fouueraines  pour  arrefter  le  cours  de  ce 
mal  abominable  , afin  qu’il  ne  paflTe  outre  ySc 
ne  corrompe  ce  qui  te  refte  de  fain.  Pour  y 
paruenir.  lefuis  d’aduis , puis  que  les  malades 
fontdefefpereziufqueslà  5 qu’ils  arrachent  les 
Elus  doux  appareils  6^  les  defehirent  , que  tu 
les  traiédes  en  maniacques  , 6c  que  la  rigueur 
face  ce  que  n’a  peu  faire  l’humanité.  Tu  fe- 
ras donc  mon  fils  vn  Edi£b  perpétuel  Sc  irre- 
uocable,  par  lequel  deffences  foient  faides  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles 
foient,  noblesse  roturiers  , d’appeller  ou  faire 
appeller,  quiquecefoit,  pour  tirer  raifon  par 
les  duels  des  ofFences  priuees  fans  au  préala- 
ble t’en  auoir  demandé  permifTion  ou  à tes. 


Conneftable  Sc  Marefchaux  de  France  : auf- 
quels  tu  enioindras  de  te  le  faire  fçauoir  pour 
eftre  les  offences  legeres  appointées  à peine 
delà  vie,  ôc  celles  qui  pour  leur  aygreur  ne 
pourroienc  tomber  en  termes  d accord  , per** 
mis  le  combat  authentique  auec  les  formalitez, 
qui  fe  font  autres  fois  obferuees  en  tels  cas,  à 
la  charge neantmoins  que  le  vaincu,  foit  qu’il 
meure  ou  non  , fera  confifqué  de  corps  8c  de 
biens  : Sa  pofterité  à iamais  dégradée  du  til- 
tre  de  noblelfe,  fans  efperance  d’eftre  reftablie. 
Faifant  tref  exprelfesinhibitions  , 8c  dcfences 
à toutes  perfonnes,  de  demander  ou  requérir 
pour  eux , ouleur  pofterité,  aucun  pardon  ny 
rehabiliatiôn  aux  mefmes  peines , 8c  fans  au- 
tre formalité.  Les  declarans  tous  atteints  8c 
conuaincus  du  crime  de  leze  Majefté  : pour 
lequel  leur  procez  leur  fera  fait  8c  parfait  par 
tes  officiers  en  la*  maniéré  accoutumée.  Et 
affin  que  cet  Eedit  foit  irreuocable,&:  hors  de 
toute excufe d’ignorance: Il  fy  faudra  appor- 
ter cete  ceremonie,  qui  le  rendra  de  tant  plus 
augute.  Quétuconuoquesde  chacune  de  tes 
prouinces , deux  Seigneurs  des  plus  notables 
pour  comparoir  a certain  iour  prcfix  au  lieu 
quetuleur  auras  detiné  Auquel  en  la  prefen-  ; 
ce  des  Princes  de  ton  fang,  Officiers  de  ta  Cou-  ; 
ronrre,  de  ton  Parlement  defdits  feigneurs 
notables  : Tu  iureras  folemnellement , d’en-  ‘ 
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tretenir  5c  obferiier  de  point  eh  point  ce  regle- 
ment. Et  afin  d’obliger  à mefme  obferuation  le 
coprs  ie  ta  noblefle  , Tu  feras  faire  le  mefnie 
ferment aufdits  Princes,  officiers  5c  feigneurs 
notables  de  l’accomplir  pareillement^  en  ce  qui 
les  regardera  , Et  tenir  la  main , chacun  endroit 
foy  qu’il  ny  foit  contreuenu.  Et  feront  iceux 
Edit  8c  fermens  publiez  en  tous  tes  Parlements 
Bailliages  5c  SenechaulTées  de  ton  Royaume, 
àffin  que  ta  volonté  foit  notoire  à tous.  Et  en 
cas  de  contrauention.  Enjoinét  aux  Gouuer- 
neurs  des  Prouinces  à peine  d’en  refpandre , de 
faireexecuter  tousaétes  de  iuftice  neceflaires, 
Vzant  à cet  effet  des  forces  de  la  Prouince , au- 
tant que  le  mérité  du  cas  le  requerra.  Néant- 
moins  , d’autant  qu’il  pourroit  arriuer  que  pour 
repouffer  la  force,  aucun  feroit  contraind  de 
mettre  la  main  à refpee,5c  tuer  fon  affaillanr, 
dont  on  pourroit  inferer  contrauention.  En  ce 
cas,  tu  tereferuerasle  droift  de  grâce  ou  par- 
don s’il  y efehet  : apres  toutesfois  deué  infor- 
; mation  faiéte,  5c  l’aduis  fur  ce  de  tes  Officiers 
des  lieux.  Sans  fes  précautions  , mon  fils , il 
t’eft  impoffible  de  veoir  iamais  la  perfeÛion 
d’vnœuLire  fi  fain£l:,5c  bien  quela furfaceen  •. 
, fembledifproportionnee,  cruelle  5c  inique:  fi 
fera  elle  trouuee  par  le  bien  qui  en  reüffira,. 
douce,  plaifante , équitable.  Mais  auffi  te  fau- 
dra il  roidir  à fon  execution , 5c  que  cefteloy 
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foit  inviolable  auffi  bien  aux  grands  qu'aux  pe- 
tics,  non  coiknieles  coilles  d araignes  quiarre- 
ftent  bien  les  moucherons  3 mais  les  gros  freC 
lonspaïlënrau  trauersy  Et  tu  en  verras  reuffir 
cela,  que  te  voyant  entierâ  cefte  obleruation. 
Huilera  fi  pzé  de  renfraindre.  ‘ 

_.Iais  d*autant  qu’il  teferoitimpoffiblede 
vacquer  leulà  tant  d'alFaires  quVn  grand  Eftac 
commele  tien  produit  deiouren  iour^Lesde- 
fauft  duquel  il  te  feroit  mal-  aifc  de  cognoiftrô 
pour  y pourueoir  n’en  pouuat  auoir  la  cognoifl 
fance  queparlabouched'autruy,  poureïtreta 
Majeftétant  efloigneedu  commun.  Il  te  faut: 
faire  efleclion  de  gens  fages,  confommez  ea 
tous  affaires,  dont  laprud’hommietefoitcp- 
gneuë,  pour  te  feruir  de  conlèil  ordinaire  ei 
aifairesdeiuftice&  de  police.  La  difficulté  éft 
grande  au  choix,  6c  my  troüueplusemp.efché 
qu^en  quelque  autre  aduis  que  ie  te  donne«i^ 
D’autant  q,uc  le  naturel  de  Thomme,  eft  tjéÇ 
qu*il  change  xoiontiers  de  vie , félon  les  occü- 
rances  de  oiensou  d’honneurs  qui  luy  arriuent: 
s'il  n efl  de  nature  excellente  , & par  deffus  lï 
communCjde  forte  qu  en  ce  choix  il  y aduha-, 
zard  &de l’incertitude.  Mefmc^  queles vices 
prennent  quelquesfols  le  npafque  des  vertus 
dontils  s’aydent  fi àpropos  qu’il eïl  nialaife  de 
defcouurir  la  fauïIeté.Si  faut  il  en  faire  refpfeu-  ; 
ue  : Scaduiier  fur  to\if  d9  n’auoirefgardep  çW  : 
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fte  eHei^ioii  qu’à  la  bonne  renommée  de  ceux 
que  tu  y admettras  làns  conlîderation  deno- 
bieilè  ou  alFedion  particulière  de  toy.  Il  tefu* 
fîra  s’ils  font  vertueux.  C'eft  lavraye  nobleflè 
& l’vnicque  obieét  du  vray  amour.  Sans  celle 
cy  1 autre  eft  fterille  fitindigne  de  l’afFeclion  du 
Prince.  M3isfil'vne&  l’autre  fe  rencontre  en 
mefm  elieu  ^ ie  fuis  bict)  d’aduis  que  tu  t’en  fer- 
ue.  Il  Y aura  pour  toy  plus  d’honneur  & plus 
d’alFeurance  , l’antienne  Nobléfle  eftant  vnè 
forte  bride  contre  le  vice  , à ceux  qui  en  font  il* 
lüftrez.  Maispren  garde  que  la  raueur  n’y  en 
adrnette  aucun.  Ce  font  autant  de  créatures 
acqùifes  à ceux,  à la  recommandation  de  qui 
tulesy  aurasintroduicls  ,qui  feroint  toujours 
preftsôcappareillezdete  tromper, & comme 
Macquereaux  làlles  Sc  vilains  , proflituer  à 
leur  audace  & importunitez,ou  tes  finances 
liquides, ou  le  pur  làng  de  ton  peuple.  Que 
tafeullefoy  Scieur  vertu  en  fbitleiuge.  Elîoi- 
gnes  en  fort  loing  ces  harpies  qui  s’y  font  gliC- 
leespar  ce  moyen.  Elles  ne  ceucront  qu’elles 
ne  t’ayent  red'uid  au  bifâc.  Car  ilsn’y  font  en- 
trez'que  pour  rauir,  8c  pour  cftre  efpîons  de 
brigandage  àlèurs  maiftres. 

' Pour  le  nombre  que  tu  y deuras  appeller,ic 
hetdlepuispréfcrire.  Cela  defpendaelaren- 
cohtre  que  tu  feras.  Il  n’y  en  peut  auoir  trop 
s’ils  font  gens  de  bien.  Ce  feravn  effeddecoB 
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iugemenc,  pour  n*y  receuoir  que  ceux  qui  en 
feront  dignes.  Mais  comme  iln’eft  pas  qu'en» 
tre  tous  ces  prud’hommes , iln’y  en  ait  quel» 
qu’vns  plus  excellens  que  les  autres  , foie  en 
vercuz  jén  experience;OU  en  affe^lion  vers  toy. 
Ët  dont  la  fidelité  te  fera  mieux  cogneuë,auf> 
fi  veux-ie  que  d’entre  iceuxtu  t’eneflizes  au- 
cuns pour  confeillers  zsaflSiires  plusfecrettes 
decon£fiat,que  tu  puilTes  conlulterà  toutes 
rencontres, iedisaucunsexprelfement.  D'au-, 
tant  qu’en  ce  confeil,  ie  ne  tiens  pas  que  le  grad 
nombre  y (bit  requis.  Le  filence  eftant  ennemy 
delà  multitude.  Etenafiàires  , dontie  parle, 
qui  Ibnt  la  quinte  efiànce  de  toutes , & impbr- 
tentà  la  conferuation  de  l’Eftat.  Lefecret.y  eft 
du  tout  necéllàire.  C’eft  pourquoy  ie  penlè 
qu’il  te  fuffira  d’y  en  appellcr  fix  déntre  eqx  du 
nombre  defquels  fera  celuy  des  Princes  de  ton 
(àng  que  tu  en  iugeras  plus  capables  & plus 
afFeélionnézà  ton  leruice . affin  qu’en  cas  d’efi 
galité  en  voix,  la  tienne  face  le  contrepoids  es 
chofes  qui.y  feront  coHcertees.  A ceux  la  tù 
deburas  ouurir  ton  cœur,&  comme  yerferdas 
leur  fein  tesafFedions,  neleur  cachant  rien  do 
tes  defieings  & entreprifes.Mais  pluftoft  n^en 
filant  aufçune  fiins  la  leur  auojr  au. préalable 
communiquée,  Scfuricelle  pris  leur  ponadiiis 
çonfedl  L.e«  heureux  fuçpez  enfcrqnt  mieux; 
rèceus  jaauuais  pju$  colerez , ^ mpings 
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èlafmez:  Au  moings  y gaigncras  tu  ce  point 
tjüe  le  mal  ne  t en  fera  point  imputé."  En  ce 
Confeil  garde  toy  bien  d'y  admettre  aucuns 
eftrangcrsou  Ecclefiaftiques  tesfecrets  cour- 
roient  forune  d eftre'  d’iùulgez  : De  ceux-4 
■pùla nature ôèla  naiflance  les  a liez  d'amoun 
©ecèux  cy  pu  l'vnitc  de  foy  les  oblige.  N y re- 
çois que  les  naturels  j & encorcs  d’entre  eux 
'<|ué  ceux  qulne  font  abftraintsà  autre  obliga- 
tion quà  la  tienne  Mais  encore  de  ce  petit  no- 
tre voudroy^ié  eflire  vn  perfonnage  pour  les 
affaires/uf  lequel  tu  tepuifle  repofer.  Perfon- 
, <bage  rùüny  de  qualitez  propres  à vn  fardeau  fi 
|)e(ànt. Gourageux , vigilant^  œconome.  Du 
tout  aifeébionné  au  feruice  de  toy  6c  de  roii 
Eftat.Peffbnnâgevn  fécond  toy  mcfme.  Le- 
i^uel pour  cefaire  tu  audoriferas  en  iuftice  en^ 
ue^s  tous  6c  contre  tous.  Autrement  le  feruicé 
que  tu  voudras  deiuy  pourvoit  eftre  empefehe 

Î)ârraüdaéé^6t  menaeesdes  plusgrands.Ace- 
uy  cyie  voudfois  dÔnërladiredionprincipaL 
|3e  de  toutes  les  finance^  de  PEftat de  quelquè 
■ inàtüre  qu  efes  foiént/ànslcsôrddunances  d 
j^uelaucünes  cEofes  ne  peuifent  feftrfe*  aiéqüiti 
' tcesÆt  dont  ilte  ferdit  ^èfpôrtfablCdi^â 
; ledianbtammentdetoutesfd’àUttiîrtqu^aifTU 
iqû’cllésfc  font  ïn^hiées*  de  tous  tèîtij^^  ënfèéft 
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ne  plus  de  facilite  à vn  feul  de  les  regler  qu’à 
plufîeurs  d’ailleurs  que  plus  facilement  iLt’ea 
rendra  comote  ians  ellre  receu  à aucune  éxcu- 
fepuisque  tout  le  mal  que  y pourrait  eftre  ferai 
de  luy  îeul  Maisie  defire  que  ce  perfonnagel 
efleu  dépend  entièrement  de toy,  C’eft à dr- 
re  que  fa  naiflanee  ou  fon  extraàion  ne  luy 
donned’ellc  mefmeaanrdecreancedans  ton 
eftatqu’ily  eufl  danger  que  cefurcroift  dau-: 
torité,  luy  fuft  vne  efcheile  pour  attenter 
quelque  chofe  a ton  preiudice.  Ce  n’eft  pas 
auflîque  ie  vueille,  quHlfoitdemaifon  fibàfle 
qu’il  en  fufl  mefpriféil  te  le  fautfeigneur  au 
gentil-homme  qualifie , & tel  qù’il  fe  puifife  iu- 
ftementefgalleràtous  ( fors  tes  Priiices)par{a 
noblcire&fôn  courage.  En  tel  homme  le  ha- 
rardn’eftpasfigrandrôcte  feraauflîayfc  delà- 
battre  ( s’ille  mérité  ) comme  tu  l’auras  efleué 
Ce  que  tu  ne  pourrois  faire  fi  aifement  cefte 
adminifiratibn  eftât  tombée  en  mains  naturel- 
lemêtptüflantes/anscauferenreftat  du  trouv 
ble Sc dcPalteration. Etâfin qu’ilait  tout  fijieC; 
de  té'biên  fétuir.  T u deburas  exereér^li  luy  tes 
liberalit'râ  L’honhorànt  des  charges  & digiii 
tez  de  taGëufonnei  Outré  que  tes  bien  faicîlsi 
cfdhaüfëroht  foh  coütâ^eà  te  bien  feruir. 
luy iera  yn  ii^qyçn  pour  s auctorifef  en  la  eoti. 
ëuitede  tes  affairés ifens  quoy  iliny  peut  vaçl 
^tier  qdelàfchemeiit  fon  trâuâil  te  demeu- 
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j qu’vn  tel  homme  puilfe  tellement  verier  en 
icelle  çbarge,qu’il  ne  trouue  beaucoup  daccu> 
j|iâcear$dei'e$plus  (încerçs  adions  Tu  ne  deb» 
liras  pas  croire  facilement  aux  rapports  qui 
! i t en  pourront  eftrefaids.  Et  bien  qu’en  quel. 

Il  l'eues  poinds  iis  fudènt  véritables,  (i  t'en  faut 
|)iî  fupporter  les  defRtux  pourutu  qu’ils  ne  loiec 
Jitelsque  tooeftatenfouffre.  ’left  malaifc  que 
Sftcllesgensquioottouten  main  puilîent  mar- 
i|  t||!pherfidroidement  qu’ils  ne  verfent  quelques 
llfois.  Tunelaifferas  pourtant  de  luy  faire  fen- 
;•  t|'J|irles  aduertillemens  qui  t’en  font  donnez  à 
| , i|  iiec  proteftsftion  toutesfois  de  n’en  rien  croire, 
iffin  que  ce  traid  de  deffiance  ne  le  refroidift 
en  façon duide.  Neantmoings  s'il  eft  homme 
, l;  “de  bien  & qu’il  t’avmc:  Ce  peu  que  tu  luy  en 
^ 'auras did fera  deffiance  alTezpuiflànte  pour  le 
I ; retemr.  le  me  fuis  fort  bien  trouue  de  celles 
• jj  i pradiques,  &croy  que  fans  cemoyenilm’euft 
.;’i^|tftcdu  tout  impoffible  de  paruenir  au  refta* 
nJiîîibliflèmentdç  ton  eftat  qui  m’auoit  cfté  laiiTé 
y îf  îAuec  tant  den'eceffitc , tant  de defordre , & de, 
l 'l^onfulion  queieme  fuis  maintes  fois  eft.onné 
P îj|  :de  ce  fuccez.  Il  efl  v ray  que  fi  i’ay  crauaillé  en  cq^ 
J I ;e  recherche,  rayeftë  heureux  en  la  repeotrei 
^ a fi  tu  m’en  croy  tu  te  fèruiras  encores  du  mclîr 


plus  fidelle^ny  déplus  courageux  tn’alleuranî 
<jue  s’il  a digncmentferuy  leperejilferalerael* 
mcaufils.  Parce  moyen  tu  feras  d’vhe  pierre 
deux  coups,  outre  le  foulagement  que  tu  en 
r^ceuras  ,&rafreurance  que  tu  pourras  pren- 
dre de  là  fidelité  & capacité  par  l’elpreuueque, 
i*en  ay  faide,  11  ne  te  fera  befbing  d’cilendre 
fur  luy  des  liberalitez,  ayant  elle  comblé  des 
miennes.  £tdabôdant  te  fera  comme  vn  venr, 
forcée  violentqui  dilüperaen  peu  d’heureceS 
nuages  de  confufion  qui  troublent  ton  efiat:  SC 
challèra  bien  loing  de  toy  les  fauterelles  que 
leur  corruption  y a produites , 8e  que  fous  leur 
obfcuritédeuorentlafùbftace  detoy  éedeton 
pauure  peuple.  Tu  le  dois  faire  detantpIuS 
mon  fils , que  celle  rencontre  ne  fe  faiâ  pas  à 
douzaines:  Et  doute  qu'en  tout  le  relie  de  tan 
Ellat , tu  en  peullès  trouuer  vn  autre  qui  luy 
fullpareilpourcedelTein.  La relblutio en  doit 
ellre  prilc  de  foy  fans  autre  confeil  que  le  mien, 
8cmon  vfage.  Car  ie  ne  doute  pointque  ceux 

3uiadminillrent,n’improuuentceftaduis,afin 
e n'eilre  empefehez  au  ballimenc  de  leurs 
aflTaires.Maislaleulecomparailbn  de  mon  rc«: 
gneautien,  iufquesicy,tepeucayder  à pallèr^ 
celle  carrière  ,8c  a fermer  labouche  â tous  ceuxl 
qui  feront  d’aduis  contraire.  Tu  fçauras  vn! 
iour  ( (î  tu  prens  la  peine  de  c’en  informer)| 
feilat  auquel  le  cay  lulIé,8C6eluy  ok  tues; 
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jij  entré  Æcft  examen  lans  doubte  te  fera  fui- 
jiurc  ma  pifte,  puis  qu*en  icoile  tu  trouue- 
;;i  ras  le  mieux.  Mais  depefehe-toy  d’y  vacquer 
ïAauec  le  temps  Jaçonfuiîîonaugmente>quiiera 
;ydetantplusmalaifeeâdiuertir  qu’elle  croiftra 
jl^cn  vieilîillant,  6c que  les  moyeps  te  pourront 
* ii  Vmanquerdele faire  auec  les  biens  que  tu  en  re- 
^îfjcueilleraSjla  gloire  t’en  demeurera,  & à ton 
; ;i  lEllat  la  paix*  C’ell  ainli  que  ie  la iny  ay  acquile. 
i jMadextre apres  Dieu  y auoit  donné  les  com- 
; jmencemens^Mais  ceft  ordre  &.  conduire  y a 
jdonne  la  perfedion , autant  que  la  brefueté  de 
fniavierà  peu  permettre.  Vzesen  donc,  mon 
j|.£ls,&m^^^ 

I Pour  leieruicede  perfonncj  Maintens  les 
l/êruiteursquirn’ontdetout  temps  fidellement 
ixfcruy,&  qui  font  en^ores  capables  de  conti- 
gnuer.  le  me  fuis  bien  peü  trompé  au  choix.  $i 
l|leur  aage  les  en  4ifpenee.  Reçoy  y leurs  enfan§. 
jCefte  chailne  de  feruice  du  pere  aufils,eft  6c 
l iplusaffedionnee  6c  plus  afleuree.  Fay  leur  du 
ienauxoccafipns,encoresmçfmeç  qu^ils  ne 
ÿ'jt’en  requiflent.  Celle  preuentipn  les  obligera 
:||;,^e  tant  plus  fort  à te  bien  feruir,  quelle  leur 
â |!feravneprcuuefuffi/inte,6c  du  contentement 
| i]ue  tu  auras  de  leurs  feruices  , 6c  du  foin  vers 
:^ux.  Retranchanteefte  vénalité  qui  y eft  entre 
i ij&quedorelhauant  la  feule  fidelité  te  les  donné 
ü ^Prenant  la  peine  de  tefaire informer  de  Fextra- 
r - - ûion 
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êiion  de  ceux  qu'on  te  prefente , 6c  de  leur  vîe. 
Cefte  précaution  y eft  bien  neceffaircjveu  l’im- 
portance de  leurs  feruicesjqui  regardent  ta  per- 
fonnejôc  en  icelle  ton  Ellat. 

Or  mon  grand  amy>  ie  penfe  t’auoir  ample- 
ment inform*:  de  ce  que  tu  dois  faire  au  choix 
des  officiers  de  ta  Cour  : Il  merefteà  daduertif 
de  ce  que  tu  y dois  eiiirer.rt  à cecy  pO'Urce  qu  il 
y a grande  difficulté  à recognoiftre  les  homes. 
Il  t’y  faudra  vaquer  exadement.  Car  la  vertu 
ôcle  vice  5 bien  qu’oppofez  , fi  ont  ils  quelque 
apparence  de  conformité, s’ils  tombent  en  fub- 
ieétsjfins  &:  malicieux.  Sur  tous  le  flatteur  c’y 
fera  infiniemenrpreiudiciable  5 comme  celuy 
qui  portant  vifage  d’amy , efl:  le  pire  ennemy 
que  tu  puifle  auoir.  L’homme  eftât  de  fa  nature 
tantamy  de  foymefme  qu’il  efcoute  volôtiers 
ceux  qu’il  penfe  luy  feruir  de  bons  tefmoings 
8>c  aprobateurs  de  fes  adionsiSc  entre  les  hom- 
mes les  Princes  : près  defquels  telle  manier® 
de  gens  font  plus  derefidence  , Oyfeaux  de 
proye  qui  ne  fe  rendent  qu’aux  lieux , où  ils 
trouuent  dequoy  rauir.  Pour  te  garentir  de 
leurs  piégés  - Ne  prends  pas  plaifir  que  ceux 
que  tu  approcheras  de  ton  oreille,  prennent 
ta  viepour  fubied  de  ton  entretien.  Les  Prin- 
ces ne  font  que  trop  portez  de  cefte  vanité  ^ de 
vouloir  eftre  chacoüillez  par  des  louanges , 5c 
c’eft  par  la  comme  d’ vn  fort  qu’ils  fe  trouuent 
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le  plus  alTaillrZa  &:  de  k qu’ils  leur  fontparoifirë 
leurs  vices  marquez  de  venus  oppolees.  S’e* 
ftans  faic  commandement  à eux  mefmes  d’ap- 
proLiuer  toutes  chofes,  comme  inatiere  pro' 
pre  à toutes  impreffions.  Les  entretenans  par 
celle  douce  mencerie  en  leurs  vices,  faute 
de  fe  bien  congnoilire  : Et  pour  auoir  le  iu- 
gement  trop  préoccupé  de  leur  amour.  Sou^ 
inen  toy  de  n’auoir  pas  tant  d efgard  aux  bien- 
difans,  qu’aux  bien  faifans,  ôc  fay  plus  de  copte 
de  ceux  qui  te  diront  librement  leurs  aduisjf  uft 
ce  à ton  defaduaritâge  , que  des  autres  qui  ap- 
plaudilfent  à tout.  Car  très  pernicieufe  eft  cet- 
te flatterie  qui  cache  la  vérité  des  chofes,  ou  les 
defguife  au  gré  de  ceux  qu’elle  veut  feduire. 
Cela  fait  que  fouuetit  nous  fommes  plus  obli- 
gez a nos  ennemys  qu’à  ceux  qui  veulent  fem- 
blernosamys.De  ceux  lâ  par  là  hayne  qu’ils 
nous  portent , nous  aprenons  quelquesfois  le 
vrayide  ceux  cy  iamais. Pour  euiter la  furprifej 
11  te  fera  bon  de  t’informer  diuerfeinent  de  ce 
qui  fe  pafie;  Se  en  prendre  les  thèmes  fur  les  fu- 
jecs  qui  t’auront  ellé  rapportez.  De  tous  ces  ad 
ms  tu  en  pourras  recuiilir  quelqu’vn,fînon  vé- 
ritable,du  moins  vray  fcmblable,  fur  lequel  tu 
formeras  tes  concufions.  Ainfi  en  ont  faid  les 
plus  grands  Roys,ainfien  ay-je  fait, &:  nul  s’en 
peut  garentir  que  par  ce  moyen.  Mais  s’il  t’ad- 
uienc  d’en  defcouunr  quelqu’vn.  Repouffe  le 
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de  forte,  quVne  autre  fois  il  ne  Iiiy  prene  point 
d’enuie  de  t’aborder.  Tu  n’en  as  que  trop  de 
tels  en  ta  Cour , Sc  des  principaux, 6<:  des  pires. 
De  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  ne  côfeiller  iamais 
qu’à  l’humeur  ou  ils  voyent  le  Prince  porté.  le 
lefçay  pour  les  auoir  ouys  dé  mon  viuant.  Car 
ie  m’en  feruois  par  necelTué)  Et  ie  croy  qu’ils 
n’ont  pas  change  de  méthode.  Fay  leur  fencir 
le  defplaifir  que  tu  en  as, ou  qu’ils  changent. ou 
qu’ils  facent  place  à d’autres  plus  gens  ae  bien. 

Il  y a encores  vne  maniéré  de  gens  à qui  ru 
dois  empefeher  l’abord  de  taCour,côm^dVne 
pefte de  tant  plus  dangereiife , quelle  ne  ruine 
pas  feulement  le  corps , mais  encores  l’ame.  Et 
aufli  bien  que  le  flatteur , f introduit  pluftoft  es 
palais  des  Roys  qu’es  cahuettes  des  miferables. 
Ce  font  les  deuins,  magiciens,faifeLirs  d’horo- 
feopes , &:predifeurs  de  chofes  futures.  Telles 
gens  infâmes  corrompent  les  âmes  les  mieux 
faideSjSc  celles  des  courtifans  pariigulieremêt, 
comme  plus  portez  à la  licence  que  les  autres 
hommes  par  les  appas  ordinaires  des  Cours. 
Se  laifTans  plus  aifemant  emporter  à la  curiofité 
de  telles  fcienceSsquifont  pluftoft  dodrines  de 
diables  qued’hômes. Elles  émouffentles  efprits 
ordinaires. Eftonnent  lesfoibles,tellemêt  qu’ils 
en  demeurent  ftupides,  hebetez,  3c  incapables 
de  toutes  fundions.  Plufieurs  Princes,  autre- 
ment bien  aaiz  f’y  font  perdus.  Tu  les  dois  de 
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tant  plus  eÜoigner5mon  fiis,qiie  donner  quel- 
que foy  à telles  charbcanenes  efl:  preuLie  cer- 
taine de  peu  de  courage , Sc  dVneamereprou- 
ueede  Dieu.  AlUr  pour  Les  viuans  aux  moriA 
J U loy  à" riu  tefmôignagc,  Di£b  l’oracle  facre. 
Les  œuures  généreux  atrendêc  tous  euenemes 
de  celuv  qui  lés  tient  en  (a  mainjqui  les  tourne 
hc  les  vire  comme  il  luy  plaift.  La  plus  belle 
fcience  eil  celle  qui  nous  apprend  de  remet» 
tre  à l'a  conduire  , hc  nos  perronnes&c  nos 
aftaires  , vn  cheueii  ne  tombera  point  de  ta 
telle  que  de  Ion  ordonnance.  Il  a compte 
tes  tours  auant  que  tufuffes  , 6c  vn  iota  ne 
paÜera  point  de  fon  decret.  Cédé  con- 
fiante te  fera  viure  content  , fans  chagrin, 
fans  trouble  d’efprit.  Ou  celle  vanité  faidl  les 
hommes  niiferables  auant  le  temps , leur  don- 
nant des  apprehentions  de  chofes  qui  fouuent 
n’arriueronciamais.  Et  trouue  qu’en  celaeüft 
eu  raifon  c’ell  ancien  quidifoitlamortla  plus 
inopinée  efl:  la  meilleure , s’il  eufl  adioufté , à 
celuy  qui  efl  en  la  grâce  de  Dieu. Car  il  efl  fans 
doubte,  quelesfimflres  euenemens  font  plus 
aifement  toulFercs  s’ils  furprennenr,:  que  s’ils 
foncactendus.Ou  leurapprehention  esbranfle 
les  plus  hardis  courages  , tcfmoing  le  fils  de 
Pieu  mefme  voyant  fa  mort  prochaine.  C’efl 
pourquoydl  n’efl  pas  expédient  d’en  fçauoir 
l’heure  6<:  vaut  bien  mieux  la  remettre  en  la  va- 
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lonté  de  celuy  qui  rient  les  ioiirs  Se  les  heures 
en  fa  main,  8<:Ies  dilinbiieen  telle  mefure  &:  a 
qui  il  luy  plaift.  Banny  donc,  mon  fils  , cefle 
pefte non  feulement  de  ta  Cour,  mais  du  relie 
detonEllat,  peBe  inutilleau  bien,  ôcquine 
peut  faire  que  mal. 

Les  ieux  de  hazard  font  encore  à bannir  de 
ta  Cour,  ceux  qui  la  fuiuent  font  alTez  portez 
à la  desbauche  fans  cela.  Ceft  exercice  ne 
faidrien  ny  à la  difpcfition  ny  à la  grâce,  en- 
cores  moings  à la  fanté  Au  contraire  il  la  troiM 
ble  par  l’ardeur  de  la  paffion.  Ses  effeds  font 
meurtres, blafphemes  ,aL]arice,pauiireté,  trom' 
perie,&:enfin  quelque  miferable  y^ffuedevic. 
Situle  veuxchalTer  ( comme  ic  te  le  confeüle) 
ne  t’y  adonnepoint.  Fay  fencirà  ceuxquiy 
font  enclins,  le  defplailîr  que  tu  as  encefte  ex- 
ercice. Gourmandes  les.  Ton  exemple  leur 
feruiraplüs  a s’en  corriger,  que  quelques  lê- 
monftrances  ou  chafliemens  qu’ô  leur  en  peut 
faire.Cefaifant  tu  feras  pour  eux  Sc  pouttoy. 
Pour  eux,  en  ce  que  tu  leur  conferueras  leur 
bien , qu’autrement  ils  difliperoient  , Referas 
caufe qu’ils  s’employèrent  à quelque  exercice 
plus  conuenable  S>c  plus  honorable  à gens  de 
leur  condition. Poui  toy, en  ce  que  conferuanc 
leur  bien  II  te  leur  faudra  moings  fournir:  Le 
Prince  eftant  le  recours  ordinaire  à leur  necef- 
hcé.  Pour  les  diuertir  QCCupeles.Lcylîueté  des-" 
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cours  efi:  la  mere  nourrice  de  tels  vices.  Si  les 
efprits  ne  fontcni-recenus  du  bien,  ils  le  laiflenc 
aifemenc emporter  au  mal.  Outre  IVcilué  qui’ 
c’en  reuiend'ra.lls  te  feront  honneur, 6<-  le  crou- 
ueronc  plus  prompts  &:  appareillez  a te  fuiure 
de  feruir  en  temps  &c  lieu  hius  interruption.  Ef- 
loignes  endonc  celle  racaille  de  gens , qui  ne 
viuentquedela  facilité  d’antruy  afe  lailîerpN 
per:  Ne  les  elloignepas  feulement, mais  chaltiç 
les  exemplairement,  le  confefleauoir  ellé  trop 
indulgent  à la  tolérance  de  ce  viceii’en  attribue 
le  défiant  à mon  aage  caduc,  qui  ne  m e per  met- 
toit  plus  tout  autre  diuerfiffement.  Si  nay-iç 
pas  laifié  d’en  blafmerl’exces,enceüx  qûe  i’y  ay 
veux  trop  aélifs , force  feignçurs  qualifiez  s’en 
troiiuent  incornmodez,qiii  eufTenc  peu  de  leur 
bien  te  faire  honneur , qui  font  à prefent  com 
trainéls  pal  les  grandes  debte^quhls  ont  crées, 
vendre  &c  engager  leurs  terres  à la  hôte  de  leur 
niaifon.Leur  neceffiténe  te  fera  quedefpence. 
Fais  donc  ce  mefnagepour  euxôepour  toy,Cc 
ne  fera  pas  le  moindre  coup  que  tu  puiffe  faire, 
Ayant  ainfî  difpofé , mon  cher  amy  , ta  per- 
fonne,tamaifon,&:les  officiers  detaCour.il  te 
fera  autant  que  tout  cela  ncceflaire,d’eflayer  ce 
bon  ordre  au  dedans, par  vneauûorité  qui  fé- 
condé la  tienne, 6c  en  foie  comme  les  pilotes  dç 
aresboutans. Car  bien  que  tant  de  bonnes  qua- 
luez  quireluyronc  entoy  foientvn  fort  moyen 


pouirconferuer  les  choies  en  Teftat  que  tu  les 
auras  râgeesjfi  eft-cequ  il  eft  malaifé  que  l’har- 
monie  en  foit  telleyqinl  n y entre  quelque  faux 
accord,qih  non  corrigé  les  pourroit  en  fin  ré- 
duire à vne  entière  dillonance.  Correétion  ne- 
antmoins^quipar  le  temps  6e  les  ocçurenceSi, 
feroit  pour  neftre  pas  bien  receué  detoy.  De 
forte  que  poureuitercesinconueniensj  il  feft 
befoin  de  tellement  départir  ton  aiiâorité^qu’ê 
certains  cas  tu  en  vfes  abfolument.  Et  en  d'au- 
tres que  tu  la  ranges  à certaines  mefures  qui  ne 
puiffent  eftre  pafiees  pour  t eftre  en  exeufe  val- 
lable  contreitous.Orjmon  fils,  il  ny  a en  Fran- 
ce quetes  Parlemens  qui  te  puiffent  feruir  en 
cela,  Comme  ceux  , qui  en  la  diflribution  de  là 
iufl:ice,reprefentêt  la  Maiefté  de  ta  perfonne  Sc 
de  tonfceprre.Sur  lefquels  de  toute  ancienneté 
les  Roy  s tes  predeceffeurs  fe  font  defehargez 
des  affaires  generaux  del’Eftat  : poutles  affub- 
iettir  ou  du  moins  les  faire  paffer  par  falambic 
de  ces  ordres.  Treffagement.Carpar  le  moyen  ^ 
de  ceffe  efpreuue,  ils  font  affeurez  que  pièce  j 
quelconque,  ny  fauffe  ny  eftrangere  y fera  re-  i 
ccué  : Sc  que  le  blaime  fi  aucun  y peut  eftre  3 ne  | 
leur  en  fera  point  imputé,  C'eft  pourquoys 
mon  fils, il  t eft  befoin-gé  enfuiuant  les  loüablcs 
couftumes  de  tes  anceitres)  de  donner  tel  lieu 
àlauctorkéde  ces  corps  es  chofes  qui  regar- 
dent les  priuileges  6c  prerogatrues  de  ton  EftaC 


^ ton  auiloritéRoyalle, qu’il  neluy  foir  faid 
brefche.  Mais  que  la  liberté  leur  foie  laiffee  de 
les  iüger  félon  les  loix.  Ne  permettant  qu’ils 
foient  violentez  en  leurs  deliberations  : ny  la 
grauité  de  leurs  charges  mefprifee.  Te  fouue- 
nant  qu’elles  ne  peuuent  receuoir  coup,  qui  ne- 
reJondefur  toy  ny  atteinte  qui  ne  te  touche. 
Chaftie  rigeureufement  quicôque  fofera  lans 
elgard.  Car  qui  par  mefpris  brife  la  figure^il  en 
fera  quelque  iour  autant  s’il  peut  à vérité. 
Mais  auflies  chofes  iLiftes  8c  communes  , il  te 
fera  befoing  de  les  faire  obéir  comme  fubieéts 
Et  ne  permettre  que  foubs  ombre  de  cefie  vo- 
lontaire foubmiffion  a laquelle  tu  te  rengeras 
ils  abufent  de  celle  puiffance  concedee  au  pre» 
iudice  delà  tienne fuperieure.  Sois  le  premier 
iuge  delà  qualité  des  affaires, mais  iuge  équi- 
table, retenant  à toy  ce  qui  fera  tien,  8c  ren- 
uoyantpardeuanteux  ce  qui  fera  de  leur  co- 
gnoilfance. 

Voila,  mon  enfant, ce  quefeftimenecelfairc 
pour  donner  entree  à ton  bien,  à ce  grand  bien 
quLt’cft  préparé.  Bien  toutefois  qui  ne  fera  pas 
entier  s’il  finifl  en  toy , tu  en  dois  fouhaitter  la 
duree  immortellei8c  le  fera  par  le  moyen  d’vne 
femme  fage  &c  modelle,  qu’il  te  faut  eftablir  en 
ta  maifon,  comme  le  principal  meuble  qui  luy 
deftàut  encores , pour  te  laiffer  des  regettons, 
qui  puilfent  à feter  nitc  reuerdir , 8c  donner  au 
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lizde  Frânce  vneftre immortel  en  tâmaifon^ 
Ceneftpasmon  fils  vn  petit  fecret  d’enfça- 
uoir  faire  le  choix.  Bien  que  les  Princes  ne 
foient  pas  tat  obligez  à leurs  foiblefles  que  les 
autres  homes, fi  eit  ce  que  s ils  n'en  refientenc 
lesincommodicez  5 fi  font  bien  quelquesfois 
leurs  enfans  & leurs  fubieds,qui  les  doit  inui- 
ter  de  n’y  eftre  pas  moins  circonlpeâs,&dili.^ 
ges  obferuateurs.  Ceux  qui  penfent  eftre  bien 
iagesau  monde, obferuent  crois chofes.  Que 
la  persône  /oit  capable  : QjeJlefoît  demaiion 
fortabieôequefi  onluy  donne  à dilher  elle  ap- 
porte,côme  ondit,dequoy  fbupper.  Cefont: 
làles  qualitez  requifes  es  mariages,  pour  ne 
tirerpointderepentirjBon  es  mailonspriuées 
quionebefoindu  luftre  &des  facilitez  d’au- 
truy,pour  fe  rendre  recômadables.pour  moy^ 
ieneles  tiens  pas  toutes  trois  neceflaires  au 
i Prince.  Et  que  quand  l’vne  des  trois  manque^ 
j roit  il  tournaft  à preiudice  La  première  left  en 
i toutes  fortes:  Car  en  vain  fe  marie  on  fi  la  ca- 
pacité d’engendrery  manque,puïsquec’cftla 
i principale  fin  du  mariage.  La/econde  eft  bien 
leante.&y  doit  eftre  defiree:maisplusparfou- 
hait  que  par  necelîîté.La  troifiefme eft  indifFe- 
rente.fi  ce n’eftquele public  y receuftaduan- 
tage.Caril  faut  prefuppo/er  que  le  Prince  doc 
ic  parle  eft  vn  grand  Roy,quin^a  pas  beibin  du  ! 
(ccours  d’autruy  pourptrecenir  k/de/géce$ 
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de  fa  famille,  le  veux  donc  inferer  delà,  mon 
fîls,qu  il  t’eft  befoing  de  rechercher  vnefcme 
capable.  (Car  fous  ce  mot  ie  côprens  la  vertu , 
ôc  lesautresqualitez  qui  luy  fontrequifes)qui 
te  puiire  donner  de  beaux  enfans.Pour  la  mai- 
fon  tu  l*y  doibs  audî  defîrer,mais  fans  t’y  arre- 
fter  par  trop, tu  as  de  la  gloire  affez  de  tô  chef, 
fans  en  efpcrer  des  qualitez  d’vne  feme,  tu  en 
asalfezpour  toy&pourelle.Pourlebien  h tes 
limiresnes’en  efl:endent,ienevoypasqu’il  y 
foit  beaucoup  requis.  Celuyquine  confifte 
qu’en, deniers  ne  profite  pasjl  eft  auffi  toft  dil- 
fîpé  que  touché,  le  te  confeille  doc  fi  les  trois 
ne  le  peuuent  rencontrer  en  mefmc  fubjed 
vtilemét  en  toutes  fortes , de  te  contenter  de 
celuyde  la  capacite^ôc  y adioufter  ce  quatrief- 
me,quecefoitbien  &Ie  repos  de  ton  Eftat. 
Pourueu  toutefois  qnecelle  que  tu  voudras 
honorer  ne  foie  pas  de  lieu  fi  abiet  que  tu  en 
peufles  eftre  mocqué.Car  il  nefaut  pas  doub- 
ler que  les  enfansne  retiennent  beaucoup  de 
delà  nature  de  leurs parens.LeLion  engendre 
leLion  : éc  ne feveyid  point  (ans  monftruofité 
quele  tiercelet  d’âutour  face  des  buzes.  lire 
la  faut  donc  de  noble  condition , pour  engen- 
drer en  elle  des  enfansde noble  courage.  A« 
braham  commande  àfes  feruiteurs  de  pren- 
drefemme  pour fbn  fils  Yfàac , des  filles  deso 
peuple,  & de  la  maifon  defonpere.  letcnfe- 


rois  volontiers  autant^mon  fils^pour  le  repos 
detoy  lôcdecon  Eftac.Lesallianceseftrange- 
resneluy  oncpastoufiours  bienreulïï  .Celle 
côcrariecé  de  natures  en  altéré  fouuent  Thar- 
monie  -.par  les  inconucniens  qui  en  fuyueot 
Tu  en  as  nombre  d'exemples  domeftiques, 
Choui  la  donc, mô  fils  dans  ton  propre  Ellat. 
T U le  peux  dans  ta  maifon.  E t fes  alliances  ne 
leronc pas  moins  illuftres  que  tout  autre , s’ils 
nelefontd’auantage  : Au  moins  en  tireras  tu 
c e fr  ui  d 5 q U e t O n E ftac  n e fera  efm  eu  d au  très 
mouuemens  que  des  fiens propres  5 qu*ilfera 
ferui  de mefmes cœurs ôc  mefme  ]angues3&: 
euiteras  les  accidens  qu’ilpeutencourirfous| 
vnepuiflanceeftrangere.pOLirletempsquetu  | 
ledoisfaire,lelelaiïIeàta  dilcretion.  Néant- jï 
moinsie  te  côfeillejquecenefoitpiuftoft  dV-i 
ne  couple  d’annees.llfbrameïlleur&pourtaj 
fantëjà  pour  ton  Eftat.Cepcdantfortifietoy  j 
de  corps  & d’efprit:  Afïîn  que  Tefledion  que  tu 
en  feras, foit  &:  félon  ton  cœur,&au  contente- 
ment de  tous  tes  peuples.  Et  pourtant,  mon  ^ 
cherami,  aeiette  celles  de  la  maisô  d’Elpagne 
qui  t’ont  praticquees  auant  le  temps,  comme 
bienfort preiudiciables  à Thonneur de toy  6ci 
detaCouronne.Xefouuenantquequicôque 
lesacôfeillees,à  plus  vizéafon  particulier  in- 
tercft,qu*au  tien.Qj^fon  but  principal  ellde 
troubler  ta  maisô, oucellcsdc  tes  alliez  Sou- 
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uientoy  , mon  fils,  que  tu  es  Roy  de  France  ^ 
Roy  très  Clireftien(O  îles  belles  qualitez) 
Maisdefurcroiftfils  de  Henry  le  Grand  l’hÔ- 
neur  des  Rois.  Ces  tiltres  ne  porcenc  ils  pas  fur 
le  front  la  vertu  & la  gloire  ?Er  ou  font  ils,  fi 
pour  vne  femme  tu  prends  la  loy  de  tes  enne- 
mis? 5c  quels  peuuent  eftretes  ennemis  que 
ceux  qui  iouyüentde  ton  bie?Et  quelbié  peut 
eftre  tien,  fi  celuy  - là  ne  belT:  qui  t’cft  lailTé  de 
tes  peres?Et  quelle  loy  de  tes  ennemisPR  enô- 
cer  à toute  fucçelîîon  future  ou  ta  feme  pour- 
roitarriuer;Et  quels  ennemis  qui iouïflct  ton 
bienxoutefimaifon  depuis  fik  vingtsans.  Et 
quel  biê/’Outre  tant  d’autres  Couronnes. Cçb 
ledcNauarrejl’antien  patrimoinedetesance- 
ll:res.Non,non(monfi!s  }ne  dégénéré  point 
Qu  il  nefoitpasdir  Que  les  attraits  d’vne  fe- 
me puifient  plus  en  toy,querefclat  de  tant  de 
Couronnes.  Le  defaduantage  eft  plus  grand 
qqe  de  moitié  de  iufte  prix.Il  les  faut  repredrc 
ou  mouriren  lesrecouuratjOu  du  moins  vzer 
de  rcprefaille  fur  chofeequipolente.Souuie- 
çoy  queceftenatiô  ne  butte  qu’àfonaccroif- 
fement,que  fon  defir  nefebornepointj  que 
fon  ambition  nefe  termine  point-.ôtque  quel- 
que bonne  mine  qu’elle  face,  elle  ne  cherche 
qu’àdeuorer.  O îla  belle  chofeà  veoir  quVn 
Efpagnol  morgant  dans  ton  Louure.  Cray 
moy,quefily  entre, il  c’en  chaflera  s’il  peut» 


Oueft  la  mémoire  des  chofèspaflees?  Nefc 
fouuient  on  plus  en  France  de  tant  de  bouraC- 
quesqu’iisontefmeuesPfait  oniipeu  d’eftac 
de  mes  lueurs  de  de  mes  peines  ? que  ma  chafle 
leur  lerue  de  route  pour  retourner  au  gifte 
d’oùielesay  chairez  ? Contente  toy,monfils> 
de  mes  eipreuues,Ôe  receuanc  le  confeil  que  ie 
te  donne.  Va  en  ta  maifon  de  la  pr ens  y vne 

femme  qui  fjic  mere  fertille  de  nombre  de 
beaux enfans  pour  eftre dignes furgeons défi  f 
belleplantc. 

Or,monfiis,encoresne  fera cepas  tout d’a-  ^ 
uoir  policé, ta  persône  de  ta  maifon, de  i’auoir  ! 
pourueuëdii.eritiers  dignes  de  coy,  &C  de  tout  | 
j ce  qui  peut  eilre  v tile  pour  f vfàge  de  cefte  vie 

1 temporelle,  fi  tu  ne  trauaillesauflidelaregler 
^ ôcmunirdes  chofesrpirituelieS;detâtplusne-  ' 
ceflaires  en  ton  Eftat , que  fans  elles  il  nepeuc 
j fubrill:er,ny  toyheureulimétle  commander.  ; 

: C^-r [emir  Dieu cejl  regner.  OütrQCj^UQVhommQ  ' 

i n’eftantaumondequepourlc  cognoiftre.  li 
j çd  bien  raifonnable  qu’il  s’y  cp!oye,6crecher- 
I che  les  moyens  dele  bien  faire,ôc  ces  moyens  ; 
nefetrouuenc  qu’en  la  volonté  contenue  es 
faincles  lettres.  Dieu  voulant  eftre ferui , non 
félon  les  imaginations  des  penftes  de  Thomei  S 
maisainfiqu  illuyprefeript  enfaloy,quieftla  | 
feule  réglé  de  toute  pureté  ôcfâincfteté.Or  ce  I 
fcruice  ne  peut  eftre  qu’vn.  On  pût  bié s’efear-  1 
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terdubuten  diuerfesforteSjmaisilnefepenc 
donner  dedans  que  d’vnefeulle.  Auflîfepeut 
on  bien  efgarer  diuerfenienc  delà  voye  qui 
meincàDieu  : Maispour  y allerdroidenient: 
il  ne  fe  peut  que  par  celle  routte.Oblige  donc 
autantquetudoisellrejalouxde  tôlalut,  d’y 
entrer  pour  ne  t’en  départir  que  tu  ne  lois  par- 
uenu  à celle  Chanaa  celclle  f ou  elle  abou  till  j 
qui  tell  Préparée  des  les  fondemesdu  monde 
NeantmoinsDieu  ayant  permiscontention  6c 
débat  entre  tes  peuples,  pour  la  vérité  de  ce 
chemin  ; les  vns  pour  vne  roucte , les  autres 
pourvneautre,à  mefmedelTein^toutesfois  de 
butera  celle  Cité  permanéteàiamais.  Ilt’ell 
grandement  neceflaire,  toymon  fils,  quiés 
eftabli  Palleur  de  ton  peuple, detrouuer  vn 
moyen  de  l’y  adrefler,  afin  qu’ilne  vagueplus 
errant  fur  ces  doubtes.  Tu  luy  dois  cela  corne 
Ibn  Roy, comme  très  Chrellien  , lî  tu  veux 
ellre  ellimé  digne  du  tiltre  que  tu  portes,  & 
de  la  pieté  de  tes  ancellres.  E t êcores  pour  l’a- 
inourdeux-mermes.  Lafoy  eftantlelieu  qui 
l’ellreintauec  toy,  le  ciment  qui IVnit , &de 
plulîeurs  corps  n'éfait  quVn.parcelleharmo- 
niedu  légitimé  commandemét  du  Roy ôc  de 
la  volôtaire  obeiflànce  du  fujet , tant  celebree 
en  laloY  de  Dieu. Cela, mô  fils , te  doit  efmou- 
uoir,  fitu  veux  lobcillànce  de  tes  peuples , de 
faire  qu’ils  la  rendent  premieremcncà  Dieu: 
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Car  ils  ne  te  U doiuenc  que  par  depcnce  de 
celielà.Poury  paruenirdôcd  viagedesantics 
bons  R ois  de  tuda  ne  te  iuffiroit  pas^qui  depu- 
toint  leurs  Princes  auec  des  Leuices porteurs 
de  la loy  de  Dieu  pour  inftruire  félon  icelleles  , 
Cicezdeluda.  Étcefte  loy  eftoitlavoyc  par 
laquelle  ils  deuoient  cheminer , voye  non  co- 
teftée.Puis  qu’il  y a contention,  Ilte  faut  vzer 
d’vn  expédient  plus  folcmnef&celuylaleroic 
vn  concile  libre,  cÔuoquéÔc  allemblédeton  « 
audori-të  de  petsônesprifes  de  toutes  les  pro- 
uinces  de  ton  Eftat.  Perfonnes  de  probité  & ' 
capacité  finguliere.  le  dis  cxprefTementdcs 
proumces-deton pliât. D’autât que  ienecrou-  j 
uerois  pas  bon , qu’aucuns  autres  y fulTent  ad- 
mis. La  pluralité  desnatiôs>ôcparconfequent 
des  humeurs  conditions  n’y  pourroiet  eau- 
fer  que  du  defordre&de  l’alteration.  Auffi  que 
ton  Royaume  eft  alTez  fécond  en  persones  de 
la  qualité  requife fans  en  emprunter  ailleurs. 
Maispource  qu’en  ce  beau  deflein  tunedoibs 
vifer  qu’à  trouuer  la  vérité  & bannir  le  vice. 
TU  deuras  receuoir  en  ce  Cocil, ceux  d être  tes 
fubjetsquicontellentla  vérité  dece  chemia 
cotre lafoyreceuë&approuuee  en  tonfillat, 
afin  que  leurs  raifons  examinées  auec  vn  efprit 
dcpaixÔC  de  douceur,  on  prifl:  fur  le  tout  des 
refolutiôs  plus  fainte  & plus  iuftes.Maîs  cnco-  ! 
rcs  d’aueât  qu*il  feroit  à crain  dre  que  par  trop  j 
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d^inegalitéau  nombre , Terreur fuft  audôri- 
fepar  la  multicude.Ieferois  d’aduis  qu'il  y lull 
■|  gardé  vne  telleproportion.que  toutes  choies 
y fuflent  equitableî)  .Carainlîilnelepourroic 
j|h  faire queDieu  prefident  en  celle  alicmblee* 
in  ( Comme  il  leroic  luiuant  fespromelFes  ) il  ne 
, i s’cn  tirait  le  bon  fruicl  qui  s'en  peut  elperer.  le 
||  içaybien  qu’on  c alléguera  fur  ce  dellcin  , Les 
|l  I Conciles  qui  oncelte  cy  denaiic  conuoqucz; 

1 de  encre  autres  celuv  deTrentedernier.cômc 
J ! guides  fuffilans  à bien  conduire. Mais  ayat  efté 
: aceufe^  deplulîeurs  deffants,éc  les  parties  cô- 
' i tendantes  non  ouys.  Il  te  lerafaciledeparer 
cecoLip.De  direaulTî  que  fa  Saincletë  trouue^ 

^ ramauuaife  ta  procedure, ccmefaitecoutre 
T.  les  formes  & au  preiudice  defon  auclorité.  le 
nelccroy  pas,ileft  trop  équitable  ôc  trop  foi- 
gncuxdu  fàluc  des  hommes  r qnad  mefmesil 
içaiira  que  toutes  chofes  aurot  efté  efpronee  à 
ceftefeiilepierede  touche  de  la  parole  de  Dieu 
îvîais  quandil  le  feroit  ,tu  as  en  main  vne infi- 
nité d'exéples  domeftiquespour  le  farisfaire: 
&!iiy  faire  voir  que  ce  ne  fera  point  vn  attétac 
: nouueau  maisvnpriuilegenéauec tonEglife, 
qu  elle apris dés  fon  bers  parTëprunt  qu'elle 
, ena  faiétdelEglifeprimiriue.EtdefaicI  entre 
plufienrs  autres  tu  luy  en  pourras  produire  va 
conuoqué  à Cdermont  fousTheodebert.  Vn 
autre  à Orléans  fous  Childebert.A.Tours  fous 

Cherebert, 
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Glierebért,  A SoilTons  fous  Pépin.  A Aix  là 
Châppelle  à Saltsbourg  fous  v^harlemaigne* 
A Mets  à Tlioul  à Attigny , foubs  Charles  là 
Chauue.  A Bourges  fous  Charles  V 1 1.  & de 
nouueau  en  la  ville  deTours  fous  le  Roy  Louis 
XII.  pere  dupcuple.  Efquels  Conciles  les  cho- 
ies qui  ont  efte  traittees , ont  efté  auflî  bien  re- 
ceües  & cxecut€es,quefi  elleseuflent  paflëpaf 
les  decfets  d’vn  Concil  vniüerfel.  D "ailleurs 
que  fans  ces  precautionsla  liberté  qui  y eftre- 
quifepourroiteftrereiîoqueeen  doute  par  les 
preiugez  du paiTë,  qui  en  empefcheroit  Tentier 
accompliffement. 

I En  ce  Concil  ie  voudrois  que  tout  ce  qui  eft 
j controuers  en  la  Religion  fuft  diligemment 

I examiné  fans  exception.  Et  en  fuitte  du  feiuice 
j de  Dieu , celtiy  qui  eft  deub  aux  Roys , afin  de 
! leuer  le  fcrupule  que  lestem ps  pourroit  auoir 

II  formé  en  quelques  efpr itsmaîades/ur  la  diftin-* 
jj  âion  des  puiflànces  fpituelles  &c  temporelless 
’ I Car  mon  fils, comme  vne  abifme  attire  vne  au- 
: i tre  àbifme  : auflî  s’eftant  introduit  par  rantieil- 
'I  neté quelques  doârines  erronees  fuperfti- 

tieufes  dans  ton  Efl:at,ils"eneft  gliflTé  de  tiou- 
i ueau  vne  autre  qui  te  regarde,  de  tant  plusper- 
nicicufe , que  ces  dependances  frappent  ta  per- 
fonne  & ta  fouueraineté  das  le  cœur.  Doélrine 
qii'èle  diableàfemeeen  ce  temps  à la  ruine  & 
deiiaftation  despuiflances  fouueraines,  loub^ 
pretextte  de  pictç  ôç  religicufe  pbeiflance.  Et 
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celle  dodrine,  mon  fils,  eftcellelàqui  vcutaf* 
lubiettiries  Couronnes  temporelles  aux  Ipiri- 
ruelles.  Les  Princes  {ouuerains  aux  Pontifes 
Rwiiiâiiis.  Encores  que  le  premier  de  tes  droits^ 
&:le  plus  augufte,foit  ceiuy  là.  Que  ta  Maiellé 
très  Chrelhenne  , en  ce  qui  eft  du  temporel, 
circonftances  6c  depedances  d’iceluy,  ny  reco- 
gnoift  en  ion  royaume  ny  ailleurs,  luperiorité 
q iielcôque  que  celle  qu*elle  tient  de  Dieu  leuL 
Et  n’appartient  à homme  dü  monde  qui  viue, 
ou  clerc,ouPaY,dV  mettre  la  main,  direclemet 
ou  indireâtement,de  plain  droièl,  ou  par  accef- 
foire  du  fpirituel  ,en  touscas  ,ouparextenfion 
deneçellité,ny  generalement  en  quelque  ma- 
niéré que  celoit.  Et  ce  droid,  mon  fils,  eft  lî 
beau  ôcfipuiirai7t,queqùeique foudrequime- 
nace  ton  Eftat,  elle  fetrouueauflî  toft  diffipee, 
qu’apparuë.  Et  peut-on  dire  veritablemet,  que 
c’eû  laYrayefubftàce,parlefècoiirsde  laquel- 
le i 1 eft  pariienu  à celle  grande  vieillefle.N eant- 
moins  ( bien  quepar  le  courage  6c  lafidelité  de 
ton  Parlement  ) pn  n’ofe  choquer  ce  droid  di- 
redemenf, fieft-cequeparvoyes  obliques, la 
Cour  de  Rome  s’eft  de  temps  en  temps  eftayee 
d’y  faire  breche,  tantoft  fous  vn  pretexte , puis 
fous  vn  autre, ( & iufques  icy  fans  efFed  ) conti- 
nuantencores  d’vn  mefmefil  ce  deflrein,qu’elle 
trame  de  tantplusfinement , qu’elle  déclaré  & 
débouché  &par  eferit,  quelle  ne  prétend  rien 
fur  le  temporel  ny  les  Couro^es  des  Roys, 
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mais  vadjoufte  cefte  condition, finon{ain{î  que 
depuis  peu  a voulu  delgiiiler  vn  certain  peintre 
nouueau  qui  n’a  point  de  nom, en  fon  image  de 
la  France  prefentee  auxEftacs.  ) Qu* entant  quil 
Us  dirige  comme  moyens  qui  doiuent  tepdre  à leur 
'vrayejin^qm  ejl  la  gloire  de  Dïeu^  appartenant  au  P a* 
pe  comme  chef  de  l'Eglife  ^ de  veiller  fur  le  troupeau 
qm  luy  ejl  commis , & dont  les  Roys  font  réputé:^ 
ouailles^  comme  leurs  fubiets^  â fn  que  nulle  impiété  ne 
sejlahliffant , le  trofne  du  fis  de  Dieu  ne  foit  renuerfé^  '■ 
Si  bien  que fduz  ombre  de  cefte  diftincl:ion,il 
çnarriueroit  de  cecy.  Qu^autantde  fois  que 
là  faincletë  ingéra  en  tes  actions  , la  gloire  de 
Dieu  intereflèe,  ( Scelle  le  fera  autant  de  fois 
que  preoccuppé  de  là  paflion,  il  en  a quelques- 
fois  eftant  liomme,ou  de  quelque  autre  eftran- 
gere)il  te  voudra  mal,  H luy  feroit  loilîble  d V- 
îcr  contre  toy  de‘fes  cenfures,&:  pour  te  ranger 
àfaraifbii,interdire  ton  Royaume, le  donner 
aupremier occupant, Scdifpenfertes  fubiecls, 
du  ferment  de  fidelité  qu  ils  te  doiuent  ( qui 
font  moyens  par  lefquels  ilentendles  diriger,)' 
Et  ainfi  de  Roy  que  tu  eftois,  tu  deuiendrois 
homme priué , Scapres  immolable  àla furie  du 
premier  veau, 6c  voila  ou'  cefte  doctrine  te  meL 
ne , s’en  font  les  degrez  : Mais  à fin  que  tu  voye 
que  cefte  gloire  deDicupretenduë,n’eft  qu’vn 
mafque  à la  delFormité  de  ce  pouuoir.  Enquoy 
eftoit  la  gloire  de  Dieu  intereflee  quand  le 
Koy  Louys  XII.  fut  excommunié  par  le  Pape 

K i* 


iules  II.  ?efl:oit-iI  queffion  d’autre  chofe  que 
deladelFenceduDucde  Fetrare  que  ce  Pape 
vouloit  opprimer  fbiiz  prctexte  d’vu  impoft 
leué parlediclDuc fànsfbn  aiidprité, duquel 
neantmoings  U iuy  ofFroit  la  railon  en  toutes 
fbrtes  ? Ce  font  couleurs  viues  , mais  faux 
traiâs  ^ qui  entrent  cependant  qiielquesfôis 
fl  auant  és  efprits  faibles  qu’ils  y trouuent  lieu 
deveritçz.  C’eft  pourquoy  tres-lagenient  ez 
Eftats  que  tu  as  coniiocquez.  Ceux  du  tiers 
Eftatt’auoient-ils requis, que ceft  article  paf-. 
fàftpourloy fondamentale: Et  ne  fçaypasqur 
en  empefcne  la  publication.  Veux-tu  faire 
I hommage  à quclqu’autrc  qu’à  Dieu  de  celle 
^ Couronne  que  tu  ne  tiens  qu’en  précaire  de 
luy  ?Te  l’ay-ie  lailFee  pour  la  di  uiler  & la  rendre 
feudataire  ? N e voisrtu  que  c’ell  faire  plaçe  à v- 
he autre  puilïance  que  la  tienne,  & ouurir  la 
porte  à la  licence  quand  l occalîon  s’en  prelèn- 
téra?  Veux-tu  plus  donner  à l’ambition  d’au- 
Clins  de  tes  fujets  qu’à  ta  feurete.Et  que  la  mar- 
mittebrilè  ton  fcçptre?Ne  vois-tu  pas  où  celle 
dodrinem’a  conduit  ? Et  lî  tu  ne  crains  melme 
jencontre  pour  toy  : fay-le  pour  ton  peuple? 
Non,non5mon  fils , cell  article  ell  trop  impor- 
tant pour  ellre  mis  à nonclialoir.  le  ne  confeil- 
le  pas  feulement  de  le  faire  palTer  çn  plaine  aE 
fembleed’Ellats:maisencores  que  ce  foitPvii 
des  principaux  articles  qui  fe  traitent  en  ce 
Concile,  Ijoùie  terefponsqu  il  fera  dignement 


defFaxlu,  comme  eftant  du  droict  diuin  & lui- 
main.  ) Et  que  le  decret  qui  en  reiiffira  tienne 
lieu  deloy  fondamêcale  & inuiolahleàiamais. 
En  excution  duquel  tu  deuras  commettre  cer- 
tains grauesperlonnages  par  les  prouinces  ez 
mains  defquels  tous  Eccfeiiaftiques, Colleges 
& commimautez, feront  tenus  deiurer  robfer- 
iiation  dudict  decret,  Et  quà  raduenir  nuis 
puiflent  entrer  en  la  loüilEince  d'aucuns  béné- 
fices, fans  au  préalable  auoir  faid  le  merme  fer- 
ment es  mains  de  tes  officiers  des  lieux.  Dont 
fexont  retenus  ades  pour  y auUir  recours,  ôc  oix 
aucuns  feroientrefuians;  qu’ils  fulEent  priuez 
de  leurs  bénéfices,  ficbanis  du  Royaume  corne 
eff:râgers,ôc  ennemis  de i’Eftat.Maisnec’efton- 
ne  pas  du  bruit  qui  s’en  pourrafaire.  Il  palTera. 
Qiiecelutefulfife,  qu’eftancmgé  par lesfufFra- 
gesde  ceCbncile  ilieraiufte,  & partant  neceE 
laire&:faifable.  Et  s’il  eft  befoin  de  force  pour 
l’aiitiiorifer , 1 es'  tiennes  vnies  feront  haftantes: 
voire  quand  l’Europe  feroit  coniurée.  Au  refte 
neregarde  iamais  ces  ingrats  pour  quii’ay  tant 
fait,quei’ay  tant  honorez,  qui  m’en  retriouent 
àprefententoy  vnefi  miferable  recompence, 
preferentleluftrç  de  leur  efcarlate  & la  vani- 
té deleurspaffionsaufalut  de  leur  Roy , du  fils 
de  leur  bien-fai  deur.  Que  leur  mémoire  te  foie 
àiamais  odieufe,&  tefouuien  quequelque  em- 
pefchenient  ouoppofition  qu’ils  y ayent  faidô 
Celle  dodrine  eftïaindCjiulle  & équitable. 
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Pour  les  autres  réigleinens  à faire  en  ce  Con- 
cil, ils  dépendront  de  la  néceflîté  qui  en  fera  lu- 
gëepar  les  conuoquez,toufiours  à celle  fin  d’e- 
llabîir  cefte  vnité  de  dodrine , tant  làinde  ôç 
defirée  de  ceux  qui  ont  lame  efprilè  de  pieté 
enuers  Dieu  , Sc  de  charité  enuers  leur  pro- 
chain. Mais  d’autant  que  cet  ouurage  n’ellpas 
d’vniour.  lefuisd’adiiiseri  attendant  rheure 
que  Dieu  y a prefcripte.  Que  tiiinaintiennes 
les  vns  &les  autres  des  contendans,  (foiiz  Taii- 
dorité  de  tesEcIicT:s)en  la  profelfion  qu’ils  font 
deleferuir,  bien  queTyn  ou  l’autre  contraireà 
la  verité.Maislafoy  eftant  vn  don  de  Dieu  ,Ce 
feroit  en  vain  d’en  prefler  la  grâce  par  la  force. 
Lapietéeft  vndeuoirde  l’hôme  cnuersDieu, 
fur  lequel  le  bras  de  la  chair  n’a  que  voir.  Ceft 
vlage  ne  te  fera  pas  feulement  imputé  à iuftice, 
mais  en  cores  à profit  & vtilité.  Et  la  principale 
fera  que  tu  verras  ton  eftat  florir  en  vne  longue 
paix, de  tant  plus  florifîànte , que  fouftenuë  de 
Eamour  de  tes  peuples  vers  tov,ôc  de  l’vnion  & 
bonne  correfpondance  entr’eux , qui  te  feront 
des  forces  inuincibles  6c  toutes  prelles,à  oppo- 
fer  aux  incurfions  de  tes  ennemis:6c  auffi  prom- 
ptes 6c  appareillées  à leur  courir  lus,  fi  î’hon- 
heur  de  tes  commandemens  les  y conuic.  Ho-- 
rpore  les  indifféremment  des  charges  de  ton 
Eftat , ôc  en  toutes  tes  adions  parois  efgal  vers 
eux.  Tefmoigneleur  mefme  confiance  en  t;ou-. 
tes  chofes.  Outre  que  ce  leur  feront  autantde 
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‘ charbons  bruflans  fiir  leurs  teftes,  qui  les  côn^ 
jdimeront  d’ardeur  ôc  de  zelle  à ton  leruice.  Par 
ton  exemple  ils  fe  porteront  à melmeindifere* 
ce  entr’eux.  le  fçay  qu*en  vaut  l’aune  par  ma 
praticque  qui  méfait  fallèurer  quetutrouue- 
ras  en  cefte  procedure , plus  de  feureté  qu^au- 
tremenr^  fitulafçay  tneinager  comme  il  faut. 
Cefte  diiierfiré  bien  coniîderee  êc  bien  con- 
duire, eftant  vn  fort  inexpugnable  , pour  la 
defFence  de  ton  audorité  contre  qui  la  vou- 
drois  efbranfler.  Ces  deux  corps, bien  quVn 

Ientoy,  fi  font  ils  infiniment  diuifez  en  foy , &C 
par  cefte  diuifion  5 efloignez  d Intelligence 
hors  ton  feruice.  Si  bien  que  quelque  vent  qui 
batte, tu  pourras  par  ce  moyen, te  mettre  à cou- 
uert  delatempefte , & en  diflîper  les  nuages. 
i|  S’il  eft  domeftique  par  ton  aud:orité  ,&Teur 
ji  oppofitiôn:  Si  eftrange  par  leur  vnion&cor- 
ij  relpondance.  Vn  foudre  , vn  mauuais  vent 
venant  du  cofté  de  Rome  , en  peut  corrom- 
pre vne  partie.  ( Et  de  la  il  en  vient  quel- 
quefois de  violents  & peftiferez.  ) Mais  l’au- 
tre qui  lEeft  point  abftrainte,  a autre  obliga- 
tion que  naturelle  vers  toy  ,fera  toufiours  ^i- 
ne  , & toufiours  prefte  pour  en  purger  auec 
toy Pinfedion.  Bien  aproposs’en  leruitmon 
prçdecefleuf  en  la  derniere  desbauche  de  les 
peuples  : ouie  puis  dire  que  làns  mon  fe- 
coursfoncftatcouroit  vne  fortune  bien  periU 
leiife,  C’eft  pourquoy  monfiIsU  t’eft  grandç- 
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tnent  riecciTaire  de  te  confirmer  enkma^iîlid 
qiiei’en  ayapprifeparmon  exper]ence(quetii 
as  prudemment  fmuie  iufqiies  icy  ) fi  tu  veux 
temaintenir  en  raiidtori  té  de  ton  iccptre.  Mais 
d'autant  que  cefte  harmonie  , ne  fe  poiirroit  ai- 
fement  conleruer  ^ fi  tu  n'elgaîle  en  quelque 
façon  cefte  grande  difproportion  qui  eft  entre 
eux  en  aciuantages  ^ Tu  deburas  taiionier  le 
plus  ioible  5 autant  qiVil  fe  pourra  raiibnnable- 
mér,  affin  qu’il  lie  foit  ftfppedité&  gourmad  é 
par  le  plus  fort  polir  le  faire  fans  t’incom- 
moder , nv  altérer  le  cours  de  ton  régné.  Con^ 
tinuë  leur  les  afieurances  que  ie  leur  ây  accor- 
dées a cefte  fin  : le  te  ferav  caution  pour  eux 
qu’ils  n’en  abuzetont  iaiiiais  Ce  lèront  touft 
iours  tes  villes  gardées  foigneiifcinenr  par  tes 
fubieds^efqiieiles  ton  au ftoiite  ne  diminuera 
point.  Et  leurferont  neantmoigns  des  gages 
affeurez  de  ton  amour  êe  bien-vcillànce  vers 
eulx/erniant  l’oreille  a tous  ceux  qui  t’envou- 
droient  donner  des  deffiances  , 6éaiix  conféils 
des  autres  qui  te  voudroient  perfuader  que  la 
gloire  de  Dieu  & ton  aiidoritév  fontbleftees. 

Ce  faifant  mon  fils  i’eftime  que  tu  n’auras 
rien.obmis  de  ce  qui  eft  de  principal  àfaire  en 
toneftatpcurlafin  ou  tu  doits  afpirerqiii  eft. 
d’en  régler  la  conduitte&leporteràla  paix.  Il 
t’en  faut  maintenant  fortifier  le  ddleing,par 
l’amitié  éc  bonne  intelligence  que  tudoibs 
nourrir auec  tes  YOifinSjà fin  que  réglant  éepa- 
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cifiant  k dedans  tu  n’en  fois  empefchc  ou  «dU 
ücrty  du  dehors. Mais  que  cefte  generalle  con- 
corde , te  foit  vn  ayde  vtille,  pour  faccomplif- 
fement  de  ce  faind  defir.  La  première  5c  la  der- 
nière période  mon  regne^  n’a  tendu  que  la,  dé 
t’enlaiffer  vn  parfaiftleminaire,  6c  en  con,fo!a- 
tion  , 6c  en  fupport  à tes  necelTuez  que  tu  dois 
cultiuerauec  foing  : mais  aufTi  auec  prudence 
pour  ne  donner  pas  tant  àla  perfection  de  telles 
àmitiez,  que  ta  gloire  y receuft  preiudice,  Sc 
ton eftatperte  ou  dommage.  Or  mon  fils,  il 
faut  que ie  te  confefTe.  Qu’entre  les  alliances 
queietay  contractées  : le  t’en  ay  laifle  de  deux 
fortes  : toutes  neantinoings  auec  ferme  volon- 
té de  les  cônferuer entières, 6c  n’en  enfraindre 
les  promefles  : toutesfois  comme  leurs  caufes 
ont efté  diuerfes.  Les  vnes  fondées  fui*  l’amitié 
naturelle  les  autres  furies  bien  faiCts  receusl,  6C 
lesadtresfur  laneceflité:  AufTienay-ie  chery 
Tacquifition  àl’efgardde  leur  mérité,  6c  veux 
bien  que  tu  face  le  mefme.  Mais  les  vnes  eftans 
plus  obligatoires  que  les  autres^  il  eft  iraiion^ 
nable  6c  iufte  que  tu  fuiue  la  nature  de  leurs 
contrats.  Outre  qu’en  cefte  difcretion  , tu  n’as 
pas  à contenter  feulement  tes  affedions  parti- 
culières,il  t’y  faut  confidererles‘ publiques, non 
feulemêc  la  paix  de  ton  Ellar,mais  rvniuerfelle, 
puis  que  tu  es  referuéà  cellefin.  Pour  en  faire 
Vne  équitable  différence  qui  fe  puiffe  rapporter 
au  bien  commun  de  la  republiqueChreltienüe. 
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Tu  as  a obfertier  tes  alliez , leurs  natures , leurs 
puilTanceSj  le  but  ou  ils  peuuent  tendre,  les  ap- 
parences , Bc  ce  qui  en  peut  reüflirj  affin  que  dé 
celle  confideration,  tu  puifle  tirer  les  coniedtu- 
resvray  femblables  de  ton  debuoir,pour  entrer 
aux  véritables.  Or  tu  es  allié  de  TElpagnol , de 
Langlois,  des  Allemans,des  Flamàns,  des  Suif- 
fes , des  Potentats  dltalie.  De  tous  leiquels  tu 
ésenuironné.  Confidere  qui -de  tous  ceux  là 
peuteftre  capable  d’entreprendre  fur  fes  com- 
pagnons , &c  d’humeur  cLe  le  faite.  Le  Roy  de 
la  grand  Bretagne  fe  contente  de  fês  limites. 
Les  Allemans  font  diuifez  en  plùfîeurs  princi- 
pautez  releuans  de  fEmpire,  non  tellerriént 
vniz  qu  ils  voulufTent  de  commune  main,  am'^ 
braffer  vne  conquefte  a leurs  defpens  pour  la 
republicque^chacûdeux  en  particulier  incapa- 
ble de  le  faire  pour  luy.  Les  Flamans  ont  alîéz 
d’afFaire  chez  eux. Sans  muguetterrautruy.Les; 
Suilfes  font  pacifiques,  contents  de  leur  liberté 
diflints  en  plufieurs  petites  Republiques , par- 
ticulièrement impuilTanies  d’acquifition.  Les 
Potentats  dltalie  demefme  déplus  diuifez. 
Si  bien  que  de  tous  ceux  la,  il  ny  a point  d ap- 
parence qu’aucun  puiffe  attenter  furfon  voilin 
il  ne  refte  plus  que  l’Efpagnol  qui  le  puiffe  eftr^ 
Sc  d’humeur,  5c  de  puiffance.Qifil  le  foit  d’hu- 
meur. C’eil  la  voix  des  nations  > 6c  les  effeéls  le 
telmoignent.  Depuiffance  il  eft  grand,  il  eft  ri- 
che. lia  de  grands  Eflats  par  tout,  il  le  peut  en 
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Jcalie  comme  Roy  deSicilejdeNapleSjDué  de 
Milan.Proteftetir  de  Gêncs^Ez  pays  desEftats, 
comme  eh  puetendanç  la  feigneurie.  Comté  de 
Flandres  Sc  autres  prouinces  y iointes.En  Ale- 
magne,fauorifé  de  l’Empereur  fon  parentjde  fa 
maifon.  De  forte  que  ce  feul  Prince  eft  celuy 
d’où  peut  venir  le  trouble.  Et  feul  à craindre. 
Le  Roy  de  la  grand  Bretaigne  qui  ne  luy  cede 
point,ne  le  craint  pas:  fortifié  Se  defapuiifance 
propre,8c  del’aflTiettedefes  liles.  Mais  pour  les 
autres,  qui  font  en  terre  ferme,  enclauez  dans 
fes  terres  : ils  ont  fujet  de  crainte.  Et  de  faiéb,  il 
a commccé  en  Allemagne,  il  pourfuit  en  Italie, 
6c  verra  on  auant  que  le  ieu  fe  départe , qu’il 
voudra  continuer  en  Flandres,  6c  acheuer  en 
France  (f  entend  fi  on  le  laiffe  faire.)  Maisjmon 
cher  amy,  il  ce  faut  bien  garder  d’attendre  cela. 
Vze  de  celle  maxime  d’Eftat  très  affeurce, qui 
veut.  Que  le  plus  foiblevoifin  foitfecouru  co- 
trele  plus  fortspour  diuertir  fa  ruine , de  peur 
que  le  viétorieux  accreu  par  le  debriz  6c  anean- 
tilTement  des  petites  puilfances,  il  vienne  à en- 
gloutir les  plus  gtolTes.  Or  mon  fils , entre  les 
Princes  Chrelliens  capables  d’empefeher  fes 
delTeins , tu  es  celuy  là  qui  le  puilfe  plus  com- 
modément comme  aflis  au  milieu  de  tous  ces 
peuples.  Et  comme  tu  le  peux  commodément 
pour  eux.  Tu  ne  le  doy  pas  moins  vtilement 
pour  toy.  Car  fi  ta  grande  puilTance  ioincle  à la 
leur  les  conferue  : Toutes  les  leur  petites(mais 
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grandes  vnies)  ne  t’afleurent  pas  moins.  Et 
bien  que  trefpuifïlintj.fi  eft-ce  que  leurs  ainitiez 
te  font  vtiles.  Obligé  de  plus  d'en  chérir  la  Ei« 
ueur  par  l’airiftance  que  f en  ay  receuè  en  mes 
plus  grandes  rtecefficez, contre  le  mellneenne- 
iny  qui  les  affault.  Obligé , dis-ie,  à peine  d’in- 
gratiriîdejdeleur  rendre  ce  qu'ils  m’ont  prefté, 
Tçfoiiüenant  que  s’ils  efloientcorrompables  à 
ton  preiudice,  il  feroit  atiffi  preft  d’en  auoir  co- 
tre toy  que  contre  eux.  De  forte, mon  fils, que 
ces  confideracions  poifees,  c'eft  à toy  à te  refou 
dre  de  quelle  part  tu  dôis  tendre.  Refolutiôn 
de  tant  plus  aifee  que  toutes  chdfes  pan^ 
client  de  leur  cuidé.  Le  debuoir,  les  maxi- 
mes & ton  bien  propre.  Il  eft  vray  qu’on  dira 
que  tout  cclane  ce  regarde  point.  Et  que  ces 
doubles  mariages  qu’on  rapraticquez  en  cefte 
fnaifon,  te  garenriirent  de  toute  aprchcntion 
delà  part.  Coinme  fi  tuifauois  à cooifiderer 
que  ta  feuretc  prefenie ,, ians  aucune  folicitude 
de  fadiicnir  Et  mûy,ie  te  dis  que  ce  ne  t’efi:  pas 
a’Tez  de  rcfcablir  pour  ton  viuanr,fi  tu  ne  le  fais 
auiTi  pour  res  enlans.  Et  elle  ne  le  peut  dire 
po  e.r  eux  afTeuree  , qu’en  la  fubfiftance  de  tes 
vôifinsrqui  pourroic  élire  anéantie  pat  ta  con- 
niacnce»5v:  en  fin  leur  ruine  fondre  lurlatiene. 
Car  bien  que  tu  t’en  peuflds  garantir  pour  va 
temps  par  le  nœud  de  ces  alliances. iceluy  brilé 
( comme  il  fera  quelque  iour  ) àpeinè  en  euite- 
foient  lis  la  rencôtre.  Car  cette  natibn  tK  perd 
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point  de  temps  pour  paruenir  à fon  but  j en 
feait  prendre  les  occalions.  Cpnfidere  depuis 
le  pourparler  de  ton  alliacé,  où  elle  f’eft  portée 
en  Italie.  La  voila  en  Piémont  puiflammenc 
armee,  refolue  de  ioindre  celle  piece  à tât  d’au- 
tres EUats  qu  elle  y polTed'eîSc  en  fuite  celle  de 
Sauoye.  S’ilarriue  comme  elle  penfe,  te  voila 
defcoLiuert  à elle  de  toutes  parts.  Et  ta  ville  de 
Lion  frontière  à vn  pniflant  ennemy.  C’eft 
donc  à\oy,  mon  fils,  de  plufieurs  maux  d’eflire 
- le  moindre,  6c  recueillir  d’iceux  le  bien  qui  y 
peuteftre  trouué.  Puis  que  tu  nepeux  accôplir 
ces  alliances  de  mariage  fans  troubler  celle  que 
tu  as  d amitié  auec  tous  ces  autresPrinces,dont 
la  cenferuation  t’eil  lî  vtile.  Lailfe  les  chofes  en 
feilat  qif  elles  eftoient  auparauant,6cte  côferue 
s’il  fe  peut  les  bonnes  grâces  de  tous.  Ainfitu 
feras  tout  plein  de  bons  coups.  Tu  te  donneras 
1.1  paix  6c  à eux  auffi.Et  feras  comme  vn  contre- 
poids a eux  tous  pour  les  maintenir  en  eflre. 
Mais  s’il  ne  fe  peut.  Préférés  toutes  celle  cy,  à 
celle  la  , comme  plusaffeuree  6c  plus  vtille  au 
public  6c  au  particulier,  6c  outre  ce  grand  bien 
general,  voicy  vn  particulier  qui  te  regarde, 

. Toute  la  Chrellienté  fe  plaint  de  la  tyrannie 
exercee  fur  l’Empire  depuis  fepe  vingts  ans  par 
la  maifon  d’Auilriche , qui  fait  de  celle  dignité 
eileétiue  , vn  héritage  propre  au  mefpris  des 
efledions  ^ qui  ne  font  plus  que  ceremonies  6c 
aççeirpires,  au  lieu  de  principal  qu’elles  de- 
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uoienteftre;  appropriant  à foy  les  fiefs  de  l’Em- 
pire, de  tant  plus  hardiment,  que  fortiffiee 
delamaifon  d’Efpagne,  parinteUligenceqLuls 
ont  enfemble  affin  de  fc  tant  mieux  aftermir 
auffi  en  fes  vfurpations.  Or  mon  fils  entre  tous 
les  Princes  Chrefl:iens,tu  es  celluy  fur  qui  tou- 
te la  terre  habitable  iette  les  yeux  comme  feul 
capable  delà  deliurer  de  cette  opprelTion  : feul 
defiré  a cefte  fin  , feul  a cela  deftinc.  C’eft 
vneperleprecieiifea  ta  gloire  que  tu  ne  doibs 
négliger.  Tu  y es  appellé  des  Allemans.  Le 
-Roy  de  la  grand  Bretagne  ton  bon  amy  ty  fa- 
uorifera.  Les  Vénitiens  ty  affilieront:  Les  Siiif- 
fes  ty  conduiront.  Les  Elrats  de  Flandres  ty 
porteront,  cous  les  autres  Potentats  ty  feront 
voye.  Tout  cela  mon  fils  te  font  de  Fort  efguil- 
lonspourty  lailfer conduire, puis  quêta  gloire 
y eft  interreffiée,  que  c’eft^  le  fouhait  de  cous,  Sc 
le  bien  de  tous.Et  de  grandes  obligation  pour 
en  chérir  6c  conferuer  les  amys  : Sc  les  volon- 
tezjquinerefpirêt  qu’a  illuftrer  déplus  en  plus 
ta  grandeur. 

Ecainfibien  conditionné  en  ta perfonne. 
Bien  policé  au  dedans,  bien  appuyé  au  dehors. 
Tu  ne  peux  faillir  de  veoir  ton  , régné  heureux 
floriffiant  abondant.  Ta  perfonne  eileuee,  glo- 
rieufe  magnifique  aymée, honorée , crainte  de 
tes  peuples,  de  tes  voifins  de  tes  ennemis.  Et 
pour  comble  de  bon  heur.  La!paix  vniuerfelle 
entre  les  Chrelliens,  qui  te  donneront  pour  ce 


bien  fai£t  tant  fignalé , ces  grâcîs  eÛogcs  d^aù- 
gufte  de  pacifique  de  bien  aymé  a 1 immortellè 
gloire  de  ton  nom. 

Voila  mon  fils  ce  que  i’auols  a te  dire  fur  là 
conduit  te  de  ta  vie  pour  la  mener  a la  fin  aquoy 
elle  eft  dellinée.  le  t‘en  eufle peu  prefcrire  plus 
de  particiilaritez  . Mais  ces  confeils  gene- 
raux te  fuiïifent  car  en  iceux  tu  trouueras  les 
particuliers, fi  tu  prens  la  peine  de  ten  inftruire. 
En  la  crainte  de  Dieu  les  bonnes  moeurs  en  ge- 
neral.Ez  qualitez les  belles  aftions.  En l’eUudé 
les  bonnes  inftr unions. Ez  exercices  les  agréa- 
bles honneftes  conditions.  En  ta  Cour  les 
gencreuCes  operations. En  tes  Confeils  les  vtil- 
les  refolutions.  Au  Concil  les  fainfte  détermi- 
nations. En  tes  alliances  les  affeurees  confédé- 
rations,ôc  en  toutes  en  general  la  gloire.  Et 
apres  cefte  gloire  vne  autre  fans  comparaifon 
plus  excellente,  qu’œil  n a point  veu,  oreille  na 
point  OLiye , Sc  n eft  point  montée  au  cœur  de 
l’homme, laquelle  t’eft  préparée  de  tout  temps. 
Et  en  laquelle  ie  m’en  vay  t’attendre  , pour  la 
ioLiir  quelque lOLirauectoy  en  perfection,  en. 
éternité  en  ioye.  A Dieu  donc  mon  fils,  à 
Dieu  mon  bien  aymé,  A Dieu  mes  delices.  le 
m’enreuay  à mon  repos.  le  te  laiffe  mon  cb^r 
enfant,  Mais  Dieu,  mon  Dieu  fera  auec  toy. 

te  rej^onde  au  tour  de  trtbulaîîon^que  le  rwm 
du  Dieu  de  lacoh  te  âejf'ende^\qHil  terme)  e fecours 
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dufain6tlieu^  & te  foujlicnne  de  ^yon  : Qu  il  ai  f 
mémoire  de  toutes  tes  offertes , ^ eonuertiffe  ton 
holocatifte  en  cendre.  Qu  il  te  donne  félon  ton  cœur 
dccomyliffe  tout  ton  Confeil.  ^ue  ta  main  ten^ 
contre  tous  tes  ennemis , & ta  dext^c  atteigne  tous 
ceux  qui  te  hayffent.  J^te  le  iufie  florifje  en  ton 
temps^j^ér  que  grande  paix  feit fur  la  terre.  Que 
tu  domines  depuis  v ne ‘mer  tufques  d l'autre.  Et 
depuis  le  fltuue  iufques  au  bout  du  monde. 

‘ A Dieu  mon  fils,  mon  bien  aymé^à  Dieu  mes 
delices. 
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